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Sifastre russe. Le général Kou-
d »atklne a été complètement
r0?in La retraite s'effectue au
Killett de grandes difficultés.
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n>a nrès des dépêches de Toklo
. inertes des Japonais seraient
Irianlfiantes. lis auraient pris
Jïatre-vlnot-dlx-hult canons aux
passes. _o_

oa violents combats ont lieu au
Maroc entre les révoltés et les
troupes du Sultan.
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M Guillaume, directeur de la
Villa BSédlcis, vient de donuer sa
^mission pour raisons de santé.
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La fièvre typhoïde sévit dans
!a oarnissn de Saint-Etienne où
elle a fait plusieurs victimes.

—0—

Un accident mortel a eu lieu
sus régates de canots-automo-
biles de Maisons-Laffite. Un mé-
canicien a été tué.

—o—
Deux femmes ont été trouvées

asphyxiées dans une chambre de
la rue geliecordière à Lyon.

Avec une âpreté sans égale peut-être
dans les annales militaires des peuples,
la guerre russo-japonaise se poursuit
Implacable et sanglante en Extrême-
Drient, A Port-Artnur, Stoessel et ses
valeureux compagnons continuent leur
héroïque et superbe défense, tandis que
les Japonais, dans : une ruée fanatique,
redoublent d'efforts désespérés, renou-
velant sans cesse des assauts de plus en
plus meurtriers contre la forteresse
moscovite et sa vaillante garnison.

Mais il semble qu'actuellement l'in-
térêt précis de la lutte ne se trouve plus
k Port-Arthur, mais bien plutôt dans le
duel gigantesque que Kouropatkine
Vient d'engager avec le généralissime
japonais, le maréchal Oyama. En effet,
depuis un mois, c'est-à-dire, depuis la
bataille Je Liao-Yang qui se termina
Par la magnifique retraite de l'armée
russe sur Moukden, les opérations mi-
litaires semblaient complètement arrê-
tées en Mandchourie, et seuls, de simples
Petits combats d'avant-garde signalaient
la présence et les péparratifs des deux

/adversaires.
H paraissait que la première partie de

la campagne fût terminée et que les deux
armées, restant sur leurs positions,
aliaient prendre leurs quartiers d'hiver.
" n en était rien ; cet arrêt dans les opé-
rations était trompeur ; c'était le calme
Menaçant, précurseur de la tempête. Et
îndant ce repos nécessaire, Kouro-

Patkine et Oyama comblaient les vides
»c; leurs bataillons, décimés par une
lutte gigantesque, à seule fin d'en
^commencer une autre plus gigan-

tesque encore.
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la droite japonaise, le général Kur'oki re-
cula lentement, entraînant ses adversaires
loin de leur centre, puis les troupes d'Oku,
appuyées par une colonne de l'armée du
centre — général Nodzu, — assaillirent |la
droite russe. Celle-ci plia sous le nombre,
perdant une partie de son artillerie, recon-
quise quelques heures après, puis reper-
due après un corps à corps acharné.

Une brigade d'infanterie russe perdit tous
ses officiers et fut anéantie. Le général
Kouropatkine, pour secourir sa droite me-
nacée, dut arrêter son mouvement tour-
nant. C'était le moment attendu par les
Japonais, dont toutes les forces se portèrent
en avant. Ces événements se passaient dans
les journées des 12 et 13 octobre et les dé-
pêches officielles, en date du 14 au matin,
portent que la bataille continuait.

D'autre part, le lieutenant-colonel
Rousset, critique militaire des plus
compétents, faisant allusion aux influen-
ces qui se seraient exercées sur Kouro-
patkine pour le forcer à prendre l'offen-
sive, les déplore et explique cette offen-
sive russe de la façon suivante ;

L'échec russe, malheureusement, con-
firme les rumeurs confuses auxquelles cer-
taines correspondances avaient fait allusion
et que nous nou3 refusions a croire. On
disait que, de Pétersbourg, était venu un
ordre, ou tout au moins une invitation for-
melle, d'arrêter la retraite ; que la situation
de Port-Arthur devenant chaque Jour plus
critique, une action offensive dans la direc-
tion au sud avait été Jugée nécessaire, et
que, bon gré mal gré, l'armée de Mand-
cùourie était chargée toute entière de l'exé-
cuter. Par suite, Kouropatkine, ayant quitté
Moukden sur une mise en demeure impé-
rative, se serait sacrifié à la raison d'Etat,
sans illusion sur l'issue de l'aventure. L'es-
prit de discipline aurait vaincu en lui les
hésitations légitimes du capitaine et subor-
donné une fois de plus à la politique l'indé-
pendance du commandement.

J'Ignore ce qu'il peut. y avoir de fondé
dans ces suppositions, mals nul ne peut se
dissimuler les apparences de réalité que
leur donnent les événements. La bataille
qui se livre en ce moment est une bataille
ae rencontre. Les deux adversaires ont mar-
ché l'un contre l'autre, en sorte que l'offen-
sive russe est devenue de la défensive. Une
lois les avant-gardes en contact, il a fallu
prendre position et résister à des assauts
qu'on n'avait pas prévus. Le plan primitif
n'existe plus, et l'issu» de la lutte dépend,
non pas de la réalisation d'un concept pré-
paré d'avance, mais de la somme plus ou
moins heureuse des incidents imprévus qui
se produiront. Je tiens Kouropatkine pour
un homme avisé, et Je me refuse à croire
qu'il ait ainsi risqué la partie, sans des
atouts suffisants, ou sans qu'une volonté
supérieure l'y ait contraint.

Nous connaissons, hélas ! pour en avoir
douloureusement pâti, les eîlets désastreux
de cette immixtion d'une autorité incompé-
tente dans le développement des opérations
actives. Nous nous souvenons de la marche
sur Sedan qu'avait conçue un ministre
ignorant de la grande guerre et que Mac-
Mahon fut contraint d'exécuter à son corps
défendant sur des injonctions venues de
Paris. « On veut que nous allions nous faire
casser la g... 1 disait-il à son chef d'état-ma-
jor, après une démarche suprême de M.
Rouher. Allons y 1 » Le résultat lut la capi-
tulation d'une armée de 120,000 hommes et
la ohute du régime que l'on avait cru sau-
ver par cette tentative insensée !

Alors, comme aujourd'hui, d'ailleurs, il
s'agissait de marcher au secours d'une place
assiégée ou tout au moins d'en desserrer
l'Investissement. Comme si le sort des em-
pires s'était jamais décidé ailleurs qu'en
rase campagne, dans les batailles qui sont
la rançon des nations I

La bataille continue, disent les dépê-
ches. Souhaitons que Kouropatkine ,
servi enfin par la chance, puisse annihi-
ler les succès momentanés dés Japonais
et reprendre pour toujours l'avantage ;
souhaitons que cet échec ne soit pour
lui qu'un incident de guerre, réparable
et occasionnel. Souhaitons le, pour son
prestige de commandant en chef et sur-
tout pour celui de la Russie, plus que
jamais amie et alliée de la France.

Emiie ETIÉVENT.
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MGTES POLITIQUES

LA RELIGION DE LA LIBRE-PENSÉE

Enfin! La religion de la libre-pensée
prend corps, si Je puis m'exprimer ainsi.
Elle est sortie, forgée de pied en cape, du
cerveau de cet Allemand nommé Hœckel,
« savant illustre », si nous en croyons les
dépêches du congrès de Rome.

Ce « savant illustre » qui s'appelle Hsec-
kel — sa gloire est si grande que , les neuf
dixièmes de mes lecteurs n'en ont jamais
entendu parler — a voulu avoir sa religion
à lui, comme on a son bonnet de nuit et
ses pantoufles. Il a fait acclamer cette reli-
gion nouvelle au congrès de la libre-pen-
sée,lequel congrès admet toutes les croyan-
ces à l'exception des croynncesca'tholiques.'
C'est en cela, paraît-il, que consiste la li-
bre-pensée.

La religion de l'illustrissime, du savan-
tissime Hœckel s'appelle le monisme. Mais
si Hœckel est le dieu de la libre pensée,
l'ex-abbé Charbonuel est son prophète. C'est
ce ratiehon en mal de sacristie qui s'est
chargé, en effet, de publier le catéchisme
de la religion mpniste.

Il est gondolant ce catéchisme qui nous
parle « d'apriorisme, de monisme cosmolo-
gique, de dualisme cosmologique, de bio-
pûysique, de vitalisme. de processus chi-
mique, d'intelligence cosmique, de génésis,
de transformation biogénétique, d'archi-
gonie, de katalyse, de monères, de boules
de plasma, de chromacée3, de cytosoma,
de métabolie du plasma, de pnylogénie,
de phronéma, de nomocratie, etc ».

Et voilà la nouvelle religion ! Comme
c'est beau, comme c'est simple ! Ce que
c'est tout de même que de penser libre-
ment t Le bon vieux catéchisme de l'Eglise
n'a qu'a bien se tenir en face de ce jargon

pédantesque. ,'.,
Tout de même, faut-il que ces «llbres-

; penseurs » soient ou de rudes fumistes ou

de fameux imbéciles I « Métabolie du plas-
ma ! » vite un cabanon pour les apôtres de
la nouvelle religion, — Camille Duoun.

INFORMATIONS
DEMISSION DE M. GUILLAUME

Paris, 16 octobre.
L'Académie des beaux-arts a appris hier

au commencement de sa séance que la dé-
mission du maître Guillaume, directeur de
la Villa Médicls, qui était annoncée depuis
si longtemps, était enfin devenue officielle.

Cette décision, que nous savons être défi-
nitive, n'a d'autre motif que le grand âge
de l'éminent artiste : M. Guillaume est né,
en effet, en 1822.

Pour pourvoir à cette Importante va-
cance, l'Académie des beaux-arts va être
appelée à dresser, d'ici quelques semaines,
des présentations qu'elle soumettra au
choix du ministre de l'instruction publique
et des beaux^arts, La candidature de M.
Bonnat est en grande faveur, mais on n'est
pas assuré que M. Bonnat posera sa candi-
dature.

LE VOYAGE DU ROI DE PORTUGAL A PARIS

Paris, 16 octobre.

Contrairement à ce qu'on a annoncé, le
roi et la reine de Portugal ne s'arrêteront
pas-à Paris en se refluant à Windsor où ils
doivent, comme on sait, rendre visite aux
souverains anglais.

Cette visite n'aura lieu d'ailleurs que
dans la seconde quinzaine du mois pro-
chain.

LE CENTENAIRE DU CODE CIVIL
Paris, 16 octobre.

M. Emile Loubet présidera, le samedi
29 octobre, la cérémonie du centenaire du
Code civil.

Cette solennité aura pour cadre le grand
amphithéâtre de la Sorbonne. Pour donner
à la cérémonie annoncée le relief qu'elle
comporte, tous les magistrats et les profes-
seurs de la Faculté de droit y participeront,
revêtus de leurs toges et porteurs de leurs
insignes.

A LA MEMOIRE DE JULES SIMON
Vannes, 16 octobre,

Ce matin a été placée une plaque commé-
morative en l'honneur de Jules Simon, sur
la iaçade du collège communal, où l'auteur
de l'Ouvrière a fait ses premières études.

Cette cérémonie a été organisée par les
soins de l'Association bretonne et angevine,
présidée par M. Léon Séché. M. Riou, séna-
teur, le maire de Vannes et une foule consi-
déraole ont assisté à l'inauguration.

Le roi et la reine de Portugal comptent
partir de Lisbonne le 14 novembre. Ils tra-
verseront la France sans s'y arrêter et iis
s'embarqueront â Cherbourg sur un navire
de guerre portugais, qui les conduira en
Angleterre. Ce n'e3t qu'après leur visite aux
souverains anglais qulls s'arrêteront quel-
ques jours à Paris, mais ils garderont l'in-
cognito pendant toute la durée de ce séjour.

LE BANQUET DE LA FÉDÉRATION
DES SOCIETES ALSACIENNES-LORRAINES

Paris, 16 octobre.

Aujourd'hui à midi a eu lieu, dans la
salie des fêtes du Palais d'Orsay, le ban-
quet de la fédération des sociétés alsacien-
nes-lorraines de France et des colonies.

Le banquet était présidé par M. Sans-
bœuf, président de la Fédération, qui avait
à ses côtés MM. Ancel-Seitz, député des
Vosges, et les représentants des trente-cinq
sociétés qui composent la fédération, Trois
cent cinquante membres de la fédération
ont pris part au banquet.

Au moment des toasts, M. Sansbœuf s'est
levé pour saluer l'Alsace et les trois délé-
gués qui la représentaient.
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La session extraordinaire. — La dis-
location cSu Bloc— Les adver-

saires du cabinet. — Les pe-
lures d'orange. — Gros

débats attendus.
Paris, 16 octobre.

Les travaux parlementaires vont repren-
dre demain mardi. Comme nous l'avons
précédemment indiqué, la rentrée de la
Chambre paraît devoir s'efîectuer dans des
conditions d'incertitude qui ne tarderont
pas à se dissiper, après le premier contact,
mais qui empêchent. dès à présent de tirer
des pronostics sur ce que nous réserve la
session extraordinaire. D'une part, les dé-
putés, après une campagne de trois mois
dans leurs circonscriptions respectives, se
montrent trèr réservés sur l'attitude qu'ils
prendront dans les débats attendus ; d'autre
part, on est réduit aux conjectures, en ce
qui concerne la majorité ministérielle.

Un fait certain, c'est que le bloc s'effrite:
la « légère meurtrissure », constatée avant
la séparation dans sa masse, n'a fait que
grandir. Il y a des compétitions qui sont
lasses d'attendre ; il y a eu des heurts et
des froissements qui ne manqueront pas de
s'affirmer à la première occasion, des res-
sentiments qui couvent, des constatations
tellement flagrantes qu'elles ne peuvent
manquer de modifier la conduite de cer-
tains ministériels, des cas de conscience
très embarrassants. Contre le général An-
dré une coalition s'est lormée dans son
propre parti ; M. Pelletan est en butte à la
mauvaise humeur des membres delà com-
mission du budget et de la commission
d'enquête sur la marine qui estiment que
la fantaisie du ministre atteint des propor-
tions par trop... graves et qu'il devient im-
possible de le soutenir.

M. Doumer, adversaire déclaré du cabi-
net n'a pas fait connaître ses intentions, et
l'on se méfie de son attitude expectante :
M. Léon Bourgeois, par ses réticences et
ses demi-révélations, inquiète beaucoup les
partisans à outrance du cabinet ; la publi-
cation des lettres de M. Waldeck-Ro us-
seau, en montrant la différence des vues
existant, sur les questions actuellement en
jeu, entre l'ancien président du Conseil
et son successeur, semble venir à point
pour désigner M. Millerand comme le chef
de la future majorité du futur cabinet.

Enfin, le congrès de Toulouse a achevé
de semer le désarroi en rejetant un certain
nombre de radicaux et radicaux-socialistes,
qui manifestaient quelques velléités d'in-
aépendance.

La désagrégation
D'autre part, M. Combe3 semble avoir

pris à tâche de déconcerter ses propres

smis, en annonçant dans son discours
d'Auxerre qu'il demanderait la mise eu tête
de l'ordre du jour de la session extraordi-
naire du projet d'impôt sur le revenu et du
projet de séparation des Eglises et de l'E-
tat.

Ces projets sont encore insuffisamment
mûris et ne peuvent être résolus dans une
discussion précipitée et uniquement inspi-
rée par les besoins de la politique du mo-
ment. Il y a d'ailleurs le budget à liquider
et l'on n'aura pas trop de deux mois et
demi pour le mettre sur pied.étant données
les difficultés dont il se hérisse.

En ce qui concerne la séparation, l'opinion
unanime des députés avec qui nous avons
pu nous entretenir est qu'elle ne pourra pas
venir avant janvier 1905; encore plusieurs
membres de l'extrême-gauche, sentant le
terrain dangereux, s'emploient-ils à décider
M. Combes â en rejeter la discussion sur la
prochaine législature, afin de permettre aux
électeurs de les éclairer sur leurs véritables
sentiments à ce sujet.

Eufin il ne semble pas non plus que l'ac-
cord soit complet au sein du ministère. M.
Chaumié entreprend un long voyage et l'on
ne se gêne pas pour dire qu'il n'a d'autre
but que de se soustraire à l'éventualité d'une
trop vive opposition avec ses collègues : le
général André, attaqué et lâché par les
siens, menace de se défendre ; M. Pelletan,
l'enfant terrible du cabinet, est devenu
dangereux.

M.-Rouvier, qui n'a pas caché "son anti-
pathie pour certains projets de loi promis
par le président du Conseil et très onéreux
pour nos finances, ne dit rien et se recueil-
le ; M. Delcassé, absolument hostile au pré-
sident du Conseil en ce qui concerne la' dé-
nonciation du Concordat et l'abandon du
protectorat en Orient, observe un silence
de sphinx... De sorte qu'il apparaît, que
l'édifice gouvernemental se désagrège et
tremble sur sa base.

L'EIQUÊTËSTÂMÂRIIË
Paris, 16 octobre.

Ainsi que nous l'avons dit hier, la com-
mission extraparlementaire de la marine
se réunira le 22 octobre, sous la présidence
de M. Clemenceau et reprendra la suite des
auditions interrompues par les vacances
parlementaires.

Elle entendra ce jour-là le vice-amiral
Bienaimé, ex préfet au cinquième arrondis-
sement maritime à Toulon, et l'Ingénieur
en chef Maugas, auteur des plans des der-
niers types de sous-marins.

Ajoutons que les commissaires enquê-
teurs recevront cinq gros volumes de 600 à
700 pages chacun, actuellement à l'impres-
sion â l'Imprimerie nationale et qui con-
tiendront les comptes-rendus sténographi-
ques des séances, les copies des documents
communiqués à la commission et les rap-
ports des sous-commissions.

C'est dans cette séance que sera choisi le
rapporteur général de la commission extra-
parlementaire.

Paris, 16 octobre.

M. Zévaès, député de l'Isère, vient d'être
excommunié par la Fédération socialiste
autonome de ce département, a l'issue d'un
congrès extraordinaire tenu à Grenoble le
2 octobre par cette organisation.

Le i>ocialis.te, journal hebdomadaire du
parti socialiste ae France (guesdistes et
bianquistes), reproduit la décision motivée
qui a marqué cette exécution. Nous ex-
trayons de ce document le passage prin-
cipal :

Le Congrès, considérant :
1° Que le citoyen Zévaes a violé les décisions

du congrès cantonal de Grenoble du 26 juin
dernier (décisions qu'il avait au surplus promis
de respecter) en se présentant au conseil géné-
ral contre le citoyen Léon Martin, désigne par
le congrès ;

2° Qu'il a relusé l'insertion dans l'Ami du
Peupie, organe et propriété de la Fédération,
des décisions du conseil lédéral et des groupes
fédérés et qu'il a ainsi usurpé un pouvoir qai
ne lui appartenait pas en taisant de ce journal
un organe contraire aux intérêts du parti, s'en
servant même pour combattre et caioinnler les
membres du conseil fédéral et les candidats du
congrès;

3» Qu'il a refusé de se présenter devant le
congres présent régulièrement convoqué en
vertu de l'article 5, paragrapbe 5, des statuts de
la Fédération, ainsi conçu : « En dehoru des
congrès réguliers annuels, des congrès extraor-
dinaires pourront Stre tenus, soit lorsque le
conseil fédéral jugera leur tenue rendue néces-
saire par des circonstances exceptionnelles, soit
lorsque la demande en sera laite par la moitié
plus un des groupes fédérés... « :

Déclare Zévaès exclu de la Fédération socia-
liste autonome de l'Isère.

On sait que M. Zévaès avait été exclu une
première fois par la Fédération adhérente
au Parti socialiste français (Jaurésistes). Et
voici que lees memnres dissidents qui
l'avaient suivi viennent à leur , tour de
1 "excommunir.

TâGCOED rnMC0-B5PAGH0L
Tanger, 16 octobre.

Hier soir s'est réunie l'association fran-
çaise récemment créée sous le nom de Syn-
dicat pour l'extension des intérêts français,
à l'effet d'étudier la situation créée a la
colonie française par le récent accord avec
l'Espagne.

Après avoir constaté que les déclarations
de quelques hommes politiques et les ex-
plications données par les principaux orga-
nes de la presse française sur cet accord
sont de nature à dissiper toute inquiétude
au sujet du développement de l'action fran-
çaise au Maroc, l'assemblée, désireuse
de réagir contre l'arrêt du mouvement
des capitaux et de l'activité nationale vers
ce pays, a émis le vœu que la presse fran-
çaise affirme et répète que le récent accord
associe simplement l'Espagne à l'œuvre de
pénétration économique du Maroo et ne/
constitue nullement un partage d'influence
politique qui serait également nuisible aux
Intérêts des deux nations contractantes.

ON S'ABONNE SANS FRAIS
Dans tous les Bureaux de Postes

AU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

Les Russes se replies! en Ooiktfat
Sixième jonp de bataille. — JLes Russes^ se replient

lentement. — Pertes énormes. — Récits €î® .' s
témoins. — Scènes de carnag'e. — jL'Es-

cadre de la Baltique.

Pertes russes et Pertes japonaises
Paris, 16 octobre.

Le Petit Journal à reçu la dépêche
suivante, datée de Saint-Pétersbourg,,
minuit trente :

« L'état-major reçoit à l'instant, daté
de Moukden, le rapport de Kouropat-
kine 6ur les deux dernières journées de
la bataille. Le généralissime dit que la
retraite des troupes s'effectue en bon
ordre.

« Les pertes totales des tués et blessés
s'élèvent à 30,000 hommes. D'après ce
rapport, la défaite est absolument com-
plète. »

Nous n'avons pas besoin de faire . ob-
server que le chiffre des pertes russes
nous paraît fortement exagéré,de môme
que celui des pertes japonaises nous
semble exagérément atténué. Une dé-
pêche de Tokio prétend, en effet, que les
pertes des Japonais seraient de 15 offi-
ciers tués, 46 officiers blessés et 1,250
hommes tués ou blessés.

Une autre dépêche de Tokio, en date
de ce matin, neuf heures, dit que les
Russes ont laissé 4,500 morts en face de
l'armée de Kuroki seulement et que les
pertes russes en cet endroit sont esti-
mées à 20,000 hommes.

Attendons les estimations officielles.

Retraite des Russes sur moukden
Londres, 16 octobre.

Une dépêche de Tokio, du 15 octobre, pu-
bliée, par plusieurs journaux de Londres,
dit que les armées du centre et de gauche
des Japonais ont passé hier matin le Chaho
et sont en train de rejeter les Russes sur la
rive gauche du Houn-Ho.

Du côté de l'armée de droite, l'ennemi se
retire sur Moukden, par la route de Fou-
chan.

Une conférence de l'état-major impérial
a, eu lieu hier après-midi à Toklo,

Pendant la Poursuite. — Un Conseil
de Guerre à Saint-Pétersbourg

Saint-Pétersbourg, 16 octobre.
Aux dernières nouvelles, les Russes se

reconcentrent au nord du Chaho, à 16 vers-
tes de Moukden. On croit que 98 canons ont
été pris.

Pendant la poursuite, les Japonais con-
centrent leur feu sur l'artillerie, tuant les
chevaux et forçant les Russes à abandonner
les pièces.

Un conseil de guerre a eu lieu, au Palais,
entre l'empereur, le ministre de la guerre
et le général Grlppenberg, appelé télégra-
phlquement.

La mobilisation de toutes les brigades de
tirailleurs (équivalant à nos chasseurs à
pied) a été décidée.

Un Télégramme de Kouropatkine
Saint-Pétersbourg, 16 octobre.

Le général Kouropatkine relate l'attaque
d'un corps russe le long de la rivière Scna-
Khé et de la grande route mandarine, dans
la nuit du 13 au 14 octobre, par de grandes
forces japonaises qui, plusieurs fois repous-
sées, ont Uni par rompre le centre du corps.

Rapidement secourues, les troupes, russes
ont 'réoccupé leurs positions d'où les Japo-
nais renforcés les ont délogés, mais l'envoi
des réserves russes a oblige les Japonais à
reculer à deux kilomètres au delà du vil-
lage de Scha-Khé-Pou. La position de l'aile
droite a été, pendant un certain temps, très
alarmante, mais la contre-attaque russe a
abouti à la reprise de plusieurs villages et
à la conservation des positions de la ligne
du Scha-Khé.

On espère que les troupes, bien que com-
battant depuis quatre jours sans dormir, se-
ront capables de continuer la lutte.

Le lendemain, l'ennemi a opéré un mou-
vement contre les positions russes de la
grande route mandarine, où les batteries
l'ont canonné. Puis des forces japonaises
considérables ont apparu, traversant la vole
ferrée de l'ouest à l'est.

Récit d'un Témoin français

Paris, 16 octobre.
Le Temps reçoit de son correspondant

particulier les dépêches suivantes :
« Moukden, 15 octobre, 9 heures du matin.

— La division de réserve de l'armée orien-
tale, appelée le 12 au soir, a 5 kilomètres à
l'ouest de Bian-You-Ponza, arrêta net l'of-
fensive Japonaise et conquit vigoureusement
plusieurs nauteurs importantes. J'assistais
à cette affaire. Tandis que l'artillerie canon-
nait les cimes, l'infanterie escaladait de
trois côtés les pics et laisait prisonniers
plusieurs Japonais.

« Sur tout le front que j'ai parcouru, on
s'est battu nuit et jour. Le canon cessait
pendant quelques heures, mais la fusillade
ne s'interrompait pas ; même la nuit du 13
au centre, la canonnade a persisté. On
pouvait croire par Instant que les monta-
gnes croulaient. De la colline du quartier
général, le 14, le spectacle était inouï, im-
mense. La plaine fourmillait de longues
files de soldats en retraite vers le Nord.
D'autres se formatent pour combattre.
Toute la ligne des batteries faisait feu.

a Sur la droite, où la bataille était parti-
culièrement terrible, des villages ont été
incendiés par le feu des canons. Comme
complément obligé un épouvantable orage
de pluie et de grêle a éclaté avec accompa-
gnement d'éclairs et de tonnerre.

« Tous les chemins sont occupés par la
marche des convois. Les hommes patau-
gent dans des marais. Le 15 octobre.'1 la
canonnade a cessé complètement au sud.
J apprends de bonne source que la situation
de l'armée orientale aurait entièrement
changé. Tout marcherait maintenant très
bien. .

« L'attaque tentée par les R'ûTsës 'contre
le centre japonais les a probablement obli-
gés à porter de grandes forces sur ce point.
Cela expliquerait cette subite accalmie. A
l'état-major, tous les officiers sont absents.
Il est impossible d'obtenir ici de nouvelles
sérieuses, mais Je repartirai au front ce
soir. — Raymond RECODLY. »

« Moukden, 15 octobre, 4 heures du soir,
— La nouvelle que l'armée orientale atta-
querait les Japonais me paraît peu proba-
ble. Un courrier ayant quitté cette armée le
14 au matin m'apprend qu'elle a marché
vers le nord pendant toute la nuit du 13.
Sur l'aile droite, armée occidentale, les
Russes vont évacuer la station de Souya-
Toum.

« Le chiffre des pertes est plus élevé
que les estimations d'hier ne le laissaient
prévoir. La plus furieuse attaque japonaise
a été faite pendant la nuit du 11 sur le cen-
tre de l'armée russe. Les Japonais ont en-
levé deux positions. Les deux régiments
russes de Tomsk et de Tambof ont été dé-
cimés. — Raymond RECOULY. »

« Moukden, 16 octobrs, 11 heures. — Le
corps Ivanof a quftté Bian-You-Pouza, se di-
rigeant vers Moukden et Fou-Choun. Le
général Bilderllng continue à combattre, au
nord du Cha-Ho, pour couvrir la retraite
de l'armée sur la rive droite du Houn-Ho. »

Episodes des derniers Combats
Saint-Pétersbourg, 16 octobre.

Parmi les détails fournis sur le combat du
14 octobre, on raconte plusieurs épisodes
qui montrent jusqu'où est allé l'acharne-
ment des combattants.

Le sous-lieutenant Grosdeff, le seul offi-
cier restant d'une compagnie des tirailleurs
sibériens qui attaquait les hauteurs domi-
nant les défilés de Tou-Myn-Llng, est
arrivé dans les retranchements Japonais.
L'ennemi n'avait plus de cartouches et a
reçu les Russes à coups de pierres et à la
baïonnette.

Sur un autre point, les grenadiers russes
ont abandonné leurs fusils pour escalader,
la baïonnette entré les dents, des roches
presque verticales, occupées par une sec-
tion japonaise. Là encore, le combat s'est
terminé par une mêlée à coups de pied et de
poing.

La station de Chaho a été prise et reprise
quatre fois. La. 9* brigade de tirailleurs a
subi des pertes énormes.

Dans la nuit du 13 octobre, le ciel étant
clair, le combat n'a pas cessé et, dès les
premières lueurs de l'aube, la canonnade
a. recommencé. Le village de Finiaï-Tzéa
été incendié et les adversaires, dans le
rayon éclairé par la lueur du sinistre, se
battaient à l'arme blanche. Vers dix heures
du matin, une pluie torrentielle est tombée,
entremêlée de coups de tonnerre. La ba-
taille n'a pas été Interrompue une seule
minute.

On cite encore l'exemple d'un bataillon
du régiment de Pensa, composé de tou{
jeunes soldats, qui se sont battus quinz«
heures sans arrêt et sans manger.

Une Interviewdu Général Pollwanoîf
Confiance toujours !

Paris, 16 octobre.
Le général Poliwanofï, directeur de l'In-

valide russe a donné à un de nos confrères
son opinion sur les derniers combats des
12, 13 et 14 octobre. Voici ce qu'il lui a dé-
claré :

« Je les considère comme un épisode de
la grande bataille qui doit durer encore,
épisode fâcheux sans doute, étant données
les grosses pertes des Russes, mais non dé-
sastreux. La rencontre est fort curieuse au
point de vue stratégique, Oyama et Kouro-
patkine ayant commencé l'offensive simul-
tanément, tous deux ayant massé leurs
forces sur leur flanc gauche ; l'écrasement
de Bilderllng à notre droite noua a forcés à
reculer.

« Bien qu'ayant déjà passé le Taî-Tsé-Ho,
la retraite, difficile dans ce pays monta-
gneux, nous a coûté beaucoup de monde,
certes, mais vous ne devez pas oublier que
Kouropatkine, loin d'avoir employé toutes
ses réserves, a encore au moins six divi-
sions intactes derrière lesquelles 11 peuf
facilement reformer son armée, d'autan
plus que la poursuite japonaise est molle,
en somme.

« Nous avons reculé, soit. Nous avons,
perdu des canons, mais il y a loin de là à
un désastre irréparable dont parlent cer-
tains. La bataille a en le même caractère
que toutes celles qui ont eu lieu depuis
Vafangoou jusqu'à Liao-Yang. Nous avons
été repoussés, jamais nous n'avons été dé-
sorganisés. Jamais les Japonais n'ont rem-
porté de victoire utile, puisque, plus ils
nous refoulent, plus ils rencontrent notre
armée forte. Pensez que, à Vatandian et à
Val'angoou, les Russes avaient seulement
des avant gardes manœuvrant pour donner
l'illusion d'une masse. Nous n'avions rien
derrière. Il n'y avait pas deux régiments à
Liao-Yang

« — A combien estimez-vous, général
l'armée de Kouropatkine ? Suivant sa com-
position, cette armée aurait plus de 360 000
hommes ?

8 -
£'est ^faux - Le généralissime a neuf

corps d armée, mais je ne peux pas dire s
ces corps représentent 180 ou 250 000 hom-
mes. Beaucoup de régiments, chez nous
comme chez les Japonais, sont réduits au
quartou à la moitié. Toutefois, Kouropatkine
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« - En somme, vous restez optimiste ?
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- Je crols tapartie remise dans des circonstances désa-
greaoles, mais Je suis sûr qu'aucun intérêt
viiat ae i armée n'est compromis. Kouro-
patkine est trop prudent.

« Quant aux canons, je vous ai dit mon
S?i. ?n,' n est complètement impossible,
dans laj guerre moderne, vu l'iatecsUé 4Ù
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feu, de reculer sans perdre de canons. C'est
évidemment fâ'cheux, au point de vue de
l'amour-propre, mais c'est inévitable.

« Je suis persuadé, déclare le général en
finissant, que Kouropatkine prendra sa re-
vanche. _ .

« Avant de partir, 11 me dit : « Préparez
e les pages de votre journal pour deux
ans l » Comme la guerre dure depuis neui
mois, vous voyez qu'il a encore du temps. »

L'Escadre de la Baltique
Saint-Pétersbourg, 16 octobre.

Une dépêcne d'AUinge (Ile de Bornholm),
16 octobre, dit qu'une partie de 1 escadre
de la Baltique est passée au large, ce ma-
tin, a.8ù. 2tL -...j,,:

Une dépêche d'Hammeran (pointe nord
ae l'Ue ae Bornholm), 16 octobre, 9 h. GO
matin, dit qu'on a ou en vue, jusqu'à pré-
sent, six croiseurs, deux cuirasses, deux
autres^gros vapeurs et quatre torpilleurs.

Oa mande de Libau, à la date du 15 oc-
tobre :

« Cette nuit, à une heure du matin, l'es-
cadre de ia Baltique a quitté le port et a
gagné la pleine mer. »

LE SIÈGE 0£ PORT-ARTHUR
Nouveaux Bombardements

Londres, 16 octobre.

Plusieurs journaux publient une dépêche
3e Chéfou, en data du 15 octobre, disant
que le 12 octobre, de 2 ùeures de l'après-
midi au 13, a 4 heures du soir, les navires
japonais ont bombardé vigoureusement et
sans arrêt ia forteresse de Port-Arthur.

Eu même temps, les assiégeants atta-
quaient de nouveau la ville du côté de la
terre.

Ll REPOS JBDOIAMIBË
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commerce.— (un OPÎ8P*S ÛU jour
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Paris, 16 octobre.

Cette nuit a eu lieu, au manège Saint-
Paul, une grande manifestation syndicale
principalement en faveur du repos hebdo-
madaire, ainsi que sur la réglementation
des accidents du travail.

De nombreux orateurs se sont succédé â
la tribune, entre autres MM. Delpech, séna-
teur ; Mlrman, député de Reims ; Zévaès,
les citoyens Aubriot, Lucas es Martinet.
Avant ae se séparer, l'assemblée a voté
l'ordre du jour suivant :

Les employés, renais au nombre do six mille,
sur la convocation da ia ebambre syndicale des
employés, sailo du Manège Saint-Paul, sous la
présidence du citoyen Annur Rozler, secrétaire
général de la Fédération des syndicats d'em-
ployés, assisté des citoyens Clouet, secrétaire
du syndicat des employés d'Amiens, et Rous-
seau, secrétaire du syndicat des employés da
Reims, .

Après avoir entendu l'exposé de leurs reven-
dications corporatives, repos Hebdomadaire,
limitation de la durée du travail, extension des
lois protectrices du travail et de la juridiction
prud'homale, retraites, etc..

Considérant qu'il est scandaleux que des re-
vendications si légitimes et depuis si longtemps
formulées par l'unanimité de la corporation
soient encore a l'état de projets :

Affirment a nouveau leur volonté d'obtenir la
réalisation de ces réformes et constatent avec
plaisir que les eiïorts persévérants de l'organi-
sation syndicale, seule capable de ïaire triom-
pher leur cause, ont enlin ému l'opinion pu-
blique;
Expriment leur gratitude aux organes delà

grande presse quotidienne, qui ont pris leur
ûéiense;

Engagent le comité de la Fédération natio-
nale des syndicats d'employés a continuai' sur
tons les points son énergique et féconda propa-
gande et lui donnent en particulier le mandat
de taire les dôinarcùes nécessaires pour que la
Sénat, mettant d'urgence en discussion la pro-
position de loi sur le repos aebdomadaire, réa-
lise cette importante réforme :

1° En repoussant toute disposition de nature
à ruiner dans la pratique l'obligation du repos
et notamment celle qui donna au maire da
chaque commune le droit de dresser une liste
d'exceptions nécessitées par les besoins du com-
merce local ;

2° En adoptant pour le texte iégisiaUf la for-
mule simple et précise élaborée par les congrès
des syndicats d'employés, d'après laquelle le
repos hebdomadaire doit consister eu une li-
berté complète et ininterrompue de trente-six
heures par semaine.

Oran, 16 octobre,
Les Béni M'Suar et les Kabyles Fahs se

battent aujourd'hui avec acharnement à
deux heures de marche de Tanger.

D'autre part, un djich marocain a enlevé
à la tribu des Sonata une dizaine de cha-
meaux, après lui avoir tué trois hommes.

L'attaque a eu lieu entre Maajerah et Du-
veyrier. Un détachement a été envoyé à la
poursuite du Djicû et lui a tué un homme,
mais les pillards n'ont pu être rejoints.

On mandfl de Eeni-Ounif que, pendant la
nuit, des Marocains se sont glissés jusqu'au
marabout, où dormaient six hommes de
garde et un caporal. '

En avant de ce poste se trouvaient trois
sentinelles et six chiens de forte taille, dont
I attention n'a été nullement éveillée par
l'arrivée des maraudeurs. Ce n'est que
deux heures après la vol que, voulant rele-

i ver les hommes de faction, le caporal s'est
aperçu de la disparition des fusils, ainsi
que de trois ceinturons, avec eartouenîères
garnies. Une enquête a été aussitôt ouverte,
mais elle n'a donné aucun résultat.

Une dépêche de Tanger dit qu'on attribue
depuis deux jours à Erraissoull l'Intention
d'enlever de nouveau quelqu'un des Euro-
péens notables habitant la banlieue de Tan-
ger. Le gouverneur de la ville ayant appelé
l'attention des représentants étrangers sur
le danger pour les Européens de B'élolgner
dans leurs excursions des portes de la ville,
l'opinion a vu dans cette démarche une
confirmation du dessein attribué à Errais»
souli.
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La Gampagno Electorale en Italie
La dissolution Imminente. — Pro-

nostics.— «.es prochaines élec-
tions et les catholiques.

Rome, 16 octobre.
. Le décret de dissolution est imminent.

Les élections générales auront lieu proba-
blement en novembre, Le .gouvernement
prépare la répression des désordres éven-
tuels. La campagne est commencée. Les
socialistes se remuent fiévreusement. On
fait déjà des pronostics :

Les amis de Nasi, l'ancien ministre en
fuite, affirment qu'il sera réélu dans sa
circonscription de Trapanl (Sicile), ce qui
obligerait la Chambre à reconnaître toute
la procédure suivie à son égard.

Beaucoup de députés font oies démarches
pour obtenir d'être nommés sénateurs par
le roi avant les élections, et d'échapper
ainsi aux ùasards de la lutte électorale.mais
le ministère a déclaré que, dans le moment
de la lutte, il fallait rester â son poste et
combattre.

Un mouvement se produit dans le monde
catholique italien, en faveur de la suppres-
sion ûu non expedit, du fameux principe
selon lequel, depuis que le Vatican a perdu
son pouvoir temporelles catholiques en Ita-
lie ne doivent être ni électeurs ni élus. Plu-
sieurs évêques et plusieurs cardinaux incli-
nent vers la participation des catholiques
aux élections. Les cardinaux intransigeants
Merry del Val, Vives y Tuto, Oreglia pro-
testent, en déclarant que cela équivaudrait
a l'abandon des revendications temporelles
du Saint-Siège. Le pape hésite. Quoi qu'il
en soit, beaucoup de catholiques sont réso-
lus â voter cette fois-ci, quelle que soit la
décision du Vatican.

_ . , , ,„ .i^q^ii. 

La R8iîrûeentaîjoi_ Proportiomelle
Arras, 16 octobre.

Aujourd'hui s'est ouvert à Arras un
« Congrès proportionnalité » organisé par
la Ligue pour la représentation proportion-
nelle. Tous les élus et les organisateurs,
républicains, catholiques, socialistes, étaient
invités à y prendre part.

Le congrès est place sous la présidence
d'honneur de MM. Yves Guyot, ancien mi-
nistre; Dansette, député libéral du Nord, et
la présidence effective de M. Louis Mili,
député radical du Pas de-Calaia.

M. Ghesquière, conseiller général socia-
liste du Nord, a qui l'une des présidences
d'honneur avait été offerte, a déclaré ne
pouvoir accepter d'autres mandats et quali-
tés que ceux coniérôs par son parti.

A l'issue de la eoniéreaee de clôture, i-
sera procédé à une expérience de vote, gui
vant le système proportionnel.
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LES RÉGATES_AUTOMOBILES

Grave accident — Mort du mécani-
cien I4oël

Paris, 16 octobre.
Les régates automobiles de Maisons-Laffltte

ont été marquées par un accident terrible qui
a coûte la vie au mécanicien Noël. 

Ce matin on avait disputé les courses décroi-
sera et a deux heures les racars s'étaient alignés
pour la eoupe de l'Auto, il Q kilomètres. lis s'é-
taient alignés dans, l'ordre suivant : Trè/le-à-
quatre, ls.-lîdpêe IV, ia Titan, Mercedes I",
N'a-pas-pied. S'étaient abstenus; Hotchkiss et
Mercedes I V.

AU signal, les cinq bateaux partent en même
temps, produisant nu grand remous.

Le plus gêné est Mercedes l", qui voit Trèjïe-
à-quatre revenir sur lui. Le pilote de Merce-
des /»', M. Pitre, veut éviter l'abordage et donne
un coup de barre, mais, â ca moment, la lance
de la Râpée III imprime au Mercedes I" des os
dilations qui portant et le bateau chavire et en-
fonce dans l'eau, l'ayant en l'air.

M. Pitre, qui a vu le danger, crie à son mé-
canicien Noël do prendre l'amarra et il se Jette
résolument à l'eau.

A M. Kapferer, pilote du N'apas-pied, qui
vient à sou sacours, M. Pitre crie ; « Allez au
secours du mécanicien 1 »

Sans perdra son sang-froid, M. Pitre nage
vers la rive qui est à 70 mètres et il l'atteint
non sans peine. Pendant ce temps,. on se por-
tait au secours de Noël, mais il n'était plus
temps. Celui-ci ayant eu l'imprudence de trop
bien déjeuner, s'était enfoncé Immédiatement
avec la canot, ayant été atteint de congestion.

Toutes les recherches sont restées jusqu'à
prêtent infructueuses. Les deux mille personnes
qui s'étaient rendues à Maisons-Laûltte pour
assister aux courses, en ont suivi les péripéties
avec une émotion que l'on conçoit.

Pendant ce temps, malgré les signaux laits
aux concurrents, ceux-ci continuaient la course.
La Rapùe-IU prendrait une certaine avance sar
Trà/le-à-Qitatre.

Finalement, la Râpée III gagne la course,
couvrant les- 100 kilomètres en "i h. iJS, battant
le record ; 2» Trèfle-à-quatre, en t h. 80' 5Û" S/5.
Les autres bateaux ont abandonné.

Voici les résultats des courses de cruisers
disputées ca matin :.

Catôgoria extraréglemeataire. — Les séries
sont gagnées par Cigale, à M. Valton; Titan V,

1 à M. Blondeau"; Mets-y-en, a M. Crucq ; Marie*
Madeleine, à M. Gaveau ; Titan I V ; Le Nogen-
tais, 'à M. Catilois, la Titan I, à M. Luca.

'i M. i «ajjsa-—- ;

Lïlectioa ̂ totale h h loirs

M. AudiGred, député progressiste, a défi-
nitivement accepté la candidature au siège
de M. Waldeclt-ïtousseau. Il adresse aux
délégués sénatoriaux la circulaire suivante :

Messieurs les Délégués,
On m'a demandé d'être, a l'élection sénato-

riale du 5t3 octobre, le candidat des républicains
qui ne veulent pas séparer la République ae la
iiûerté, qui entaiideat remiser toujours plus de
concorde et d'utilon, qui travaillent a assurer,
â travers des difficultés sans nombre, ia paix
politique et la paix soelaie, qui ne veulent pas
laisser désorganiser nos forces militaires et
navales, alors surtout qu'on ne diminue m
d'un homme ni d'un centime les charges pu-
bliques-

Oa m'a fait remarquer qu'étant un des fonda-
teurs do la République! dans le département,
qu'ayant lutté pour eue sous l'Empire, sous
l'Ordre moral, qu'ayant été poursuivi pour mes
opinions républicaines, a une époque où les
républicains étaient une minorité, j'avais qua-
lité pour soutenir ces doctrines généreuses.

J'ai accepte par devoir.
Je suis profondément convaincu qu'après

tant de révolutions et d'agitation», la Kepa-
bliqua est le seul gouvernement ânl puisse,
dans notre pays, assurer l'ordre, la liberté et le
progrès. Mals, je crois aussi fermement que,
pour vivra et se développer, la République doit
se conformer à «es principes, c'est-à-dire être
juste, tolérante et bienfaisante il fous.

Noue époque est à juste nue tourmentée par
le désir d'améliorer rapidement la condition
humaine, au point do vue intellectuel, mural
et matériel.

Mals comment atteindre ce résultat?
Les socialistes qui veulent tout diriger dans

le pays, et qui annihilent en ce moment les
autre* partis, prétendent assurer par une séria
da lois et de règlements la répartition la plus
rigoureusement égale, entre tous les citoyens,
ûu produit du travail national.

Après cela tout serait parfait.
Les socialistes ne répugnent pas aux moyens

violents comme ia lutte et la haine des classes,
comme ia grève; — ils proclament mémo qu'il
faut les considérer comme les plus efficaces
pour atteindre 1s but.

Cette doctrine, qui fait dépendre la bonheur
t les progrès de la société de ia latte de l'homme
contre l'homme, de l'antagonisme des citoyens,
est, il faut le dira sans acrimonie mais résolu-
ment, un legs du passé le plus barbare ; Il n'en
est pas de pius profondément rétrograde»

Mon programme est tout différent.
J'estime que pour améliorer la condition hu-

maine, il faut unir les Hommes et créer ce qui
n'existe pas.

La production agricole et industrielle de la
France était, en tïOti, sept fois moindre qu'au-
jourd'hui. Si à cette époque, conformément à la
doctrine socialiste, on avait réparti ces riches-,
ses très également entra tous les Français, c'eût
été encore la misère universelle.

Aujourd'hui, grâce aux progrès de la science,
bien plus qu'à l'action des hommes politiques,
la 'production nationale a plus que sextuplé et
le bien-être se répand partout.

Si nous parvenions, ce qui n'est pas au-dessus
de nos forces, â augmenter d'un tiefs cette pro-
duction, a la doubler, nous assurerions ie bien-
être aux pluii déshérités, et nous pourrions duter
largement toutes les œuvres de bienfaisance et
toutes les institutions de prévoyance.

Voilà la voie dans laquelle U faut s'engager.
11 faut travailler a faire la paix entre les ci-
toyens, soas la protection de la Képubliquo, et
à ia lutte de l'homme contre l'homme, substi-
tuer la lutte de l'homme contre ia nature* avec
l'aide de la science, dont les incessantes décou-
vertes augmentent notre puissance.

Kt pour cala il est nécessaire da développer
les écoles de tous ordres, sans redouter la con-
currence qui est l'âme da l'enseignement comme
elle est l'âme du commerça, «l'accorder a la
science les ressources qui lai font encore défaut
et quo j'ai voulu lai assurer en proposant et en
faisant voter ia loi sa? la caisse des recherches
scientifiques; de développer nos chemins vici-
naux, nos chemins de far, nos canaux; d'étendre
la réseau télégraphique et téléphonique ; de fa-
voriser tous les progrès de l'agriculture, da lifta
dustrie et du commerce; de multiplier les ins-
titutions de prévoyance, sociétés de secours mu-
tuels, caisses da retraite», etc. . , .

La politique da division ruine la France et
compromet sa sécurité.

Pour reiever notre grand et généraux pays,
pour lui assurer la prospérité qu'il mérite, il
faut que ia République devienne effective-
ment, réellement la régime de la liberté et de la
fraternité.

Vive ia République 1
H. AUMFFRED,

. Député de la Loire.
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LA TORTURES DE LILLE'

On se souvient de l'horrible récit que
nous avons publié il y a quelque temps
d'après l'Eclair. Le morne journal en
donne aujourd'hui les nouvelles sui-
vantes :

La torturée de Lille, cette jeune fille à qui
l'on dut couper les pieds qu'elle eut gelés en
prison, a reçu da plusieurs de nos lecteurs des
marques d'une générosité dont elle nous charge
de leur exprimer sa plus vive reconnaissance.

A la suite de démarches actives et faites
notamment par Mme Carteron Bouchut, qui,
touchés par la situation de eetts malheureuse,
est allée a Koubaix, oa a obtenu la promesse
qu'une pension sera faite â cette Infortunée par
l'autorité, responsable du crime. Nous espérons
qae d'ici à la fin du mois une décision aura
été prisa. S'il eu était autrement, ce serait,
nous semble-Mi, un devoir pour tous les gens
da cœur de faire entendra une aouvelie protes-
tation énergique.

Ce que nous avons dit n'était qu'une partie
très atténuée de la vérité qui est horrible.

Mlle Célina Renoir avait été punie uae pre-
mière fols de trois jours de prison et 500 francs
d'amende pour avoir passé des allumettes pour
un débit connu. On lui appliqua la loi Bérenger.
Elle avait récidivé, un jourda profonde misère,

et avait été condamnée pour ca fait a plusieurs
jours do prison et 500 fr. d'amende. M. Motte,
député, put fairo effacer l'amende de la pre-
mière condamnation, mais les 500 fr. de la se-
conda condamnation, que la malheureuse no
pouvait payer, se transformèrent pour elle en
quatre mois de prison.

Elle était oafermée dans la prison de Lille et
y travaillait à faire des couronnes de perles :
comme, un matin, elle réclamait d'antres perles
pour son travail et qu'on n'étonnait qu'li ne. lai
on restât plus : a Dame, dit-elle à la surveil-
lante, puisque je n'ai pas de poches, vous ne
direz pas que je les al volées! »

La surveillante, pour cette réponse, lui Infli-
gea quinze jours de cachot Elle y fut jetée en
plein hiver, on ae la rappelle, avec l'ordre de se
déchausser et de s'y tenir sur le sol, sans lit,
leâ pieds nus. Au bout de douze jows, quand on
la retira de ce tombeau, ses pieds étalent dans
un tel état de pourriture, qu'à l'inlirmerie
même de la prison, on dut d'abord lui couper
tous les doigts.

Ses souffrances étaient affreuses. Les siens lui
écrivaient, mais toutes les lettres étalent inter-
ceptées. Enfin, on lui proposa ca marché : « Vos
parents seront admis â vous voir, si vous vous
engagez â ne pas leur montrer vos pieds... »

Mais la gangrené avait gagné les plaies et le
transport à l'hôpital fut ordonné. Le docteur
Duret lui fit brillamment subir deux amputa-
tions terribles.

Elle vit... Dans le triste logis que hanto la
misère, on la trouve étendue à même le sol et
cassant des brindilles de bois dont elle fait des
cotrets.

Dans quelques jours, à son égard, une répara-
tion pécuniaire sera obtenue. Nous en avons.du
moins, la promesse.

Il nous restera à tirer la moralité sociale de ce
crime et à tùchar d'aviaer aux moyens d'en
prévenir le retour.

— , .-—i 1 «II^JJ»——..—, __—, .
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Paris, 16 octobre.

Un drame révoltant a eu nier pour théâ-
tre un modeste logement de la rue de
Meaux, dans lequel vivait une daine Klein
et sou fils Pierre, son autre fils, Félix, ùa-
bitant ailleurs.

Pierre est âgé de dix-neuf ans et Félix de
viugt-cinq ans.

Ce dernier est un excellent sujet; forge-
ron, il gagne courageusement sa vie et re-
met à sa vieille mère la majeure partie de
ses émoluments.

Pierre, au contraire ne travaille jamais,
ou si peu, que, la plupart du temps, il vit
aux dépens de sou frère... et de sa mère.

Félix ne s'était jamais douté da la façon
dont son' frère traitait sa mère lorsqu'il
était absent.

Mai», depuis quelque temps, il avait ap-
pris par les voisins, ia façou dont Pierre se
comportait eavera la pauvre vieille.

Jusqu'à es moment Félix avait couteau
sou iûaigMtion. Cette fois, il pressa sa mère
de questions sur les mauvais traitements
que lui infligeait Pferre.

— Pierre vient de sortir ; il m'a fait une scène
terrible poar que je lui donne l'argent du terme
j a lui ai refuse; je commença, «a effet, à ca
avoir assez da sa paresse... Cette façon da vivre
sans travailler devient trop uaa haaltude.

Cette déclaration ouvrait défirritivemeat
les yeux au brave Félix.

Il avait d'ailleurs eatendu dire que Pierre
menait une conduite indigne, qu'il était tou-
jours eu compagnie de rôdeurs et repris de
justice qui pullulent sur les boulevards ex-
térieurs.

Il savait aussi que Pierre avait perdu peu
à peu tout sens moral.

Or, jusqu'à ces derniers temps, la pauvre
femme avait été pour la jeune gradin d'une
iadulg'ence extraordinaire.

Casque fois que Pierre lui demandait de
l'argent, elle lui donnait tout ce qu'elle
pouvait, à l'insu de Félix.

Cependant, les exigences de plus en plus
grandes, «lu .^arffseux ..finirent par lasser ia
Vieille mérë,' qui "avait déjà douai' la, ma-
jeure partie de ses économies.

Avant-hier soir, les larmes de sa vieille.
mère émurent partlculièrem*at Félix quand
il connut le motif de cet état. Elle avait re-
fusé, nous l'avons déjà dit, de donner à
Pierre l'argent du terme.

Le brave Félix prit ia résolution da don-
ner uae leçon de morale à Pierre, et, dans
la matinée, il se présenta cliez sa mère, rue
de Meaux.

Pierre, selon son habitude , était encore
couché ; il était rentré en état d'ivresse très
tard dans ta nuit.

En voyant entrer son frère dans sa cham-
bre, Pierre se leva et s'habilla. La conver-
sation s'engagea ; du côté de Pierre es fut
une série d'i»jurea.

Félix lui dit :

— Je ne t'aurais pas cru un individu de celte
catégorie. Tu n'es qu'un mauvais garnement,
un mauvais frère. Tu n'^s plus qu'une chose
à faire, c'est da préparer un" paquet de tes elïets
et de quittai' le domlcilo de notre môre. Je suis
l'aîné et le maître, c'est moi .qui la nourrit.
va-t-ea. '

Il descendit l'escalier assez vite. Mais
tout â coup, comme il atteignait le palier
inférieur, il s'affaissa ea poussant un «raml
cri. Pierre venait de lui porter à la nuque
et au crame plusieurs coups .de couteau,
puis il prit la fuite, après avoir bousculé les
voisins qui voulaieai l'arrêter.

Félix fut transporté à Tenon dans ua état
extrêmement grave.

Quant a Pierre, qui est sans argent, il est
probable qu'il sera arrêter bientôt,

Hl ne sera tenu aucun compte aes
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagné» 4e ÔO centimes
pour frais.

CONSEIL BIOSICiPaL
Le Conseil municipal se réunira demain

mardi, a 8 heures du soir à l'Hôtel-de-Ville.
Parmi les questions à Tordre du Jour,

nous relevons les suivantes :
Nomination d'une Commission spéciale char-

gée de l'examen du compte d'administration
pour l'exercice 1903, du budget supplémentaire
pour l'exercice 1S04 et du budget primitif pour
l'exercice 1905-

Suppressloa des passages à niveau. — Créa-
tion de nouvelles voies publiques aux abords de
la nouvelle gare des Brotteaùx. — Résultats de
l'enquête.

Théâtres- mtmlclpaux. — Imputa de 1902, 1908
et 1901, — Pourvoi au Conseil d'Etat contre des
arrêtés du Conseil de Préfecture.

LES OBSÈQUES BE i. BULLETIN
Le Bulletin municipal contient, à propos

des funérailles de M. Gallieton, le rapport
suivant de M. Augagneur :

En attendant que d'antres mesures puissent
être prises en l'honneur de l'ancien maire de
Lyon, je vous propose, Meusieurs, da décider dés
a présent : 1" que les Irais des funérailles seront
supportés par la ville de Lyon ; 2' qu'une con-
cession perpétuelle, avec caveau, aéra donnée
par la Ville, au cimetière da Lovasse, pour re-
caeiliir les restes mortels de notre regretté col-
lègue.

Cette proposition est justifiée par les émlaents
scrvloes rendus a la cité lyonnaise et â la Répu-
blique par le docteur Gallieton.

Le montant des dépenses qui résulteront de
votre décision fera l*oûjel d'un crédit de 6.0U0
francs a inscrire au budget supplémentaire de
l'exercice 1001.

LE BUDGET DE LA VILLE
.  M. Augagneur publie, dans le Bulletin
municipal, le compte d'administration de la
ville de Lyon pour l'exercice 1903, clos au
31 mars lltO-1.

Ce compte présente les résultats géné-
raux suivants :

Recouvrements opérés
Recettes ordinaires : 18,927,625 fr. 61.
Recettes extraordinaires : 3,4oi,233 fr. 78.
Recettes supplémentaires : Î2,Ï39,929 fr. ï7.
Total des recouvrements opérés : 34,571,8181 r.7é.

Paiements effectués
Dépenses ordinaires : 13,366,517 fr. 83.
Dépanses extraordinaires : 5,720,244 fr. 1G.
Dépenses supplémentaires : 4,488,003 fr. 62..
Total des paiemants effectués : 3B,b74,765 Xr. 67.
Excédent des recouvrements : 2S7,0âS fr. ii7.

D'autre part, la budget supplémentaire
de l'exercice 1904, qui, comme le compte
précédent, sera soumis à l'approbation du
conseil municipal, présente les résultats
généraux suivants, : . . .  :

Recettes : 20,845,843 fr. 74.
Dépenses : «J,76t,&l5 fr. 39;
Excédent des recettes : 81,831 fr. 35.

LE PRIX DU P.'!?]

Voici la taxe officieuse du pain étaDlie
par le syndicat patronal des boulangers de
Lyon ;

Pain de ménage ..,,,.„.,,,,. le kilog 0,37
Pgin blanc -~ 0,12

Le pain forain et les autres pains dits de
luxe ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au paia de aiéuage, se
vendent â prix débattus.

U. SAUTE PU81SQÎIE

On a enregistré eette semaine 168 naissances
etlà'j décos. Ca chiffre de 145 décès en sept jours
correspond â an coefficient mortuaire 'annuel
de î6,U par 1,000 habitants.

Du 5 au la octobre, on a déclaré an Bureau
d'hygiène ; <

Vingt-deux fièvres typhoïdes : 1 dans le I" ar-
rondissement, '4 dans ie II", 6 dans le IIP, 3 dans
le IV, 1 dans le V, S dans ia VP ;

Une petite vérole aux Brotteaùx:
Une scarlatine à la Croix-Rousse ; '
Une diphtérie à la GallloUere ;
Et deux dysenteries dans le IIP arrondisse-

ment.
Le nombre des fièvres typhoïdes augmente

dans la population civile, mais diminue dans
la population militaire. Sur les vingt-deux ma-
lades atteints de dothiéneutério catte semaine-,
il n'y a qu'un soldat.

Nous avons toujours à signaler ua grand
nombre d'afle slioas a frejore, des rhumatismes
musculaires ou articulaires, des névralgies, des
angine», des amygdalites suppurces, dos hron-
clmes, des hronciio-pueumonies, des pneumo-
nies et des pleurésies.

Les tuberculeux sont assez fortement éprouvés
et Us commencent a donner chaque semaine un
contingent mortuaire important,

 «

Mortalité de Lyon (population ea iSOi ; 453,145
habitants). Pendant ia semaine Unissant le
8 octobre iSQ&, on a constaté 146 décès :

Fièvre typhoïde.... SI
Variole ,. i>
Rougeole 0
Scarlatine 0
Brysfoêlo 1
Diphtérie-croup 1
Coqueluche 0
Afiect. puerpérales.. S
Gatantie pu'lmoa... Z]
Broncho-paeumon. . B
Gongeat. pulm S!
Pneumonie aï
Pleurésie a
Phtisie pulmonaire. 85
Autres tubereulo&ea. 'À
Méningite algue.... 3
Mal. ceréb. spia.... 14

Diarrhée infantile.. 8
Entérite (au-dessus

de 2 ans) S
Maladies du foie. ... 5
Diabète , 1
ABectlons du cœur 13

T- dos reins.. 7
— cancer.... 11
— chirurg... S

Débilité congénlt.,, 7
Causes accident 6
Aut. causes de décès. 12
Causes inconnues... 8

Naissances ., 158
Mort-nés 6
Décès 145

MOUVEfflEHT BE LS POPUU^rTTr"
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 CU S AU
Nombre de mariages contractés

- divorces enregisgl8 „
- naissances légltin^' '\

- décé3~ ... ""**»£::•:::;;• è
- mort-nés....'." .'.".'.* • le!

Premiers /eU^^

Les Tribanes. - !.es Tctfiitf^
La Société sportive du Rhône 'taj , s

sa rentrée d'automne sur snr. V,« alt Wer
de Villeurbanne, avec un ilm n^

m '^l
ble C'était jouer vralmeï tt^
après les belles journées prècélent^*^

Lt cependant, malgré les ondif'
avait superbe assistance Cort» ' " V
premiers froids, la mondaine s'emm,? i(i's
et dit adieu aux « saintes moua«Phî^lt<>utl8"
printemps. Mais, 80US unciolpfij» û«
«a eût, peut-être, mieux pu S^ft
nouvelles créations d'hiver e îS et les
que fait sortir le Grand Prix d'amLfoûeai

Paris ; oa les devinait seulement £ d«
jaquettes ajustées et les fourrure^, l lei
« taupe » au corsage collant avec r£'a.

 raf>
« panne a, drap cuivre ou rouille aux l,Ge
deries chatoyantes, soies leuitie-nW»., "
prune, amarante ou turquoise, les S ^
Jour; jupes loques unies mouîaS n,*11
veilleuBement la taille.

 W0U
'
a

W met.
Mais si la toilette se cache sous 1W*

le chapeau se montre plus provoouam '
jamais : formes empanachées, de stvio que

. nuances claires, polichinelles ou tricot
Lamballe ou capelines et feutres auxZ '
audacieux, guinsborouhg dQ crins nn^
paille. Chacune de ces jolies créations L„
vait se voir au pesage. "«««pou.

Pourquoi le soleil s'est-il obstinément »«.'
fusé à nous les laisser contempler nw ,!
cilement. ^«si*

ILcs Course®
Lea membres du bureau de. la SoriM

Sportive, sont au complet : MM. Baflant
préaideat; Estragnat, vice-président; M»!'
Borln-Fouraet, M. Aubier, starter M fi
commandant Luzardy, du 10- cuirâssiw.
est commissaire militaire. '

A 1 h. Ii2 précises, la cloche annonce]!
première course.

Prix des amateurs-, handicap au trot si
télé ou moutô, prix : 300 francs : distance"'
mule métrés, huit partants :

1. Sphinx, â M. Déchand, 5'3Q".
2. Bssstïil®, à M.. A. Cottaz,. 5'30"1U
3. Sauta en Barque, a 'M. Sandier

5'45". '
Non placés : Uray, Linsiga, Bavard, Ur-

gent, Unique.
Course sans incident, malgré ie sol dé-

trempé;.Spams était donné comm.8 favori,
Pari mutuel. -- Pe3aga : Sphiux, gag. il,

pi. 6.50 ;- Bastille, pi. 9 ; Saute en Barqua
pi. 10.50.

Pelouse : Sphinx, gag. U, pi. 6.50: Bas-
tille, pi. 9.30 ; Saute' en Barque, pi. 20.

Prix des Jeunes (trot attelé ou mooli
prix: 1000 francs, distance 3100 mètres,/
partants.

i- SîofîdSneau, M. Jeanroî fils, 5' 48",
2' SasîiJJo, M. Cottaz, 5' 46" 1[2.
3- BeMwjQtaJsa, M. Crozet, 5' 50". s
Non placés; Barfeaxeau, Blanc-Bec, Bfe

cassiae, Balsami«e.
Pari Mutuel : Pwsage : Blondineau grag.

22 fr., placé 16,50 ; Bastille, placé 51 fr.
Pelouse: Biondlneau, gag, 57,5Q,.pL33,5CV

Bastille placé. 35,50. •„,:,;;?-.
Joli champ et course biep t roes4fc.jto«fea

d'a»ord par Bastille qui prend la tête et la
garde pendant tout le premier tour ; mais
après une première faute, elle se laisse dis-
tancer par Blondissait qui s'élance et se
montre en très belle forme.

Bastille, cependant, se reprend, elle va
regagner la tête, quand uae seconde faute
la classe finalement seconde a la distance
d'une longueur. Sans ces deux fautes mal-
heureuses, la jument de M. Cottaz gagnait
sans peine la covuse.

Barnareau avait été donne généralement
comme favori ; ia déconvenue de ses parti-
sans a été grande ; il est resté en queue ou
peloton pendant tout le parcours.

Prix des .louvsnceaux .,* course plate, pou*
lains et poulicnes de 2 aas, 900 ra'ètres,prtë
1.200 francs, 5 partants. -

Les ciaq chevaux inscrits prennent par'*
la course.

1" oar-zee, marquis de Tracls,- poW3

53 ll2.
2- «cela, Douvreleur, poids $2.
3- ©le oancer, Be Gaulier, poids 5* 1^
Non placés ; Vigny et Mlle de Ma«W'-

foin. |,
Pari Mutuel :• pesage. Darzeo, gag. Mi

pï. 9 ; Accia, pi. 17 ; pelouse : Darzec, gag.
12,50, pi. 8.50 ; Aceia, pi. 15,50,

Cette course intéressait vivemaut j2
monde du cn.3V.al ; car les chevaux inscrira-
couraient pour ia première fois ; on ne m
connaissait que par leurs origines, et «w
monte pouvais les avantager encore °ulf,
perdre. Sur de telles données ou s'^aj*!
facilement dans les pronostics. Mlle ae m'
chefoin, fille de Presto II, glorieux vain-
queur au prix da Conseil maaieipai ^8 ~ '
mancUe daruier,avait des partisans; Parzu»
sa défendait aussi. u

Mais sur un départ ua peu nésitan», ««
demoiselle de MacUefoia reste un insm
au poteau et la jument de M. de Saive^ SB

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
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TROISIÈME PARTIE

IA TOÏLE DE L'ARAIGNÉE

... Oui, « étrangères », voilà son argu-
ment décisif...

. Mais alors.'. Ludovic qui était devenu
très calme.,., très froid... Ludovic qui, par
•m. véritable coup de théâtre, semblait â
orésent aussi maître de lui que tout à
'iieure, il paraissait emporté... Ludovic
"adressait au vicomte :

— Mon parrain, je ne connais pas très
jian les lois... Mais vous les connaissez.,
•ous...

~- Ea effet, mon ami, j'ai fais autrefois
mes études da droit... Il m'en reste encore
quelque chose... Mais, toi, où veux-tu donc
en venir ?

— A ceci, mon parrain : n'y a-t-il pas,
dans la loi irançaiae, un article qui dit que
ia nationalité de ia femme est la même oue
celle de son mari ?

gî ce digne vicomte tout étonne... pres-
a.ue"aussi stupéfait que cette pauvre petite
Rolande dont les yeux remplis d'angoisse
s'attachaient siéperdument aux lèvres qui
venaient de poser cette étrange question...
\f vicomte répoiidit :
*Sl3;io«o aai. Je ae te dirai pas le

numéro de l'article... Mais c'est écrit tout à
fait aux premières pages du Gode.
 - Alors... quand cien môme cette femme

serait étrangère...
— En se mariant â ua Français elle de-

viendrait Française,
— Aussitôt?...
— Immédiatement.
— Avec les mômes droits que tous les au-

tres Français ï
— Les mêmes, c'est certain.
« Ua Français, mon parrain... ou une

Française... on ne les expulse pas... on ne
les expédie pas à la frontière... Us ne dé-
pendent pas du bon plaisir d'un préfet de
police ou de la complaisance d'ua edef de
bureau du miaiatère de l'Iatérieur ?...

— Ah ! aon. Ces fantaisies-là ae soat pas
possibles que vis-à-vis des étrangers rési-
dant ea France.

— Par conséquent, si mademoiselle Ca3-
téras était française...

— Ah! mon ami, si elle était française,
non seulement pour elle-même elle ne ris-
querait plus rlea... mais je serais dès lors
bien tranquillisé sur le sort de sa pauvre
mère, parce que, à partir de ce momeat...
comprends-moi bien...

Mais Ludovic ne sa souciait pas plus de
comprendre qu'il u'avait maintenant la pa-
tience de le laisser achever.

-- Et, avec ua grand geste... théâtral
peut être,.. mai3 beau, positivement :

— Mademoiselle, s'écria-t-il, jamais je
n'aurais osé... Mais à cette heure, je n'hé-
site plus... Cette main que je vous tends est
celle d'un homme qui vous aime passion-
nément... Laissez-y-tomber la vôtre... Je
vous ea aupplfe pour voira mère et pour
vous... plus eacore que pour moi. -.

. . . Donnez-moi cette main que j'adore...
et devenez ainsi Française par la loi, .com-
me vous l'êtes par le sang, comme voua
l'êtes par le cœur.

,., Devenez Française pour le salut ds

celle que vous aimez si tendrement,., et
je ne veux pas ajouter :« Pour moa boa-
heur », parce que je vous jure qu'en ce
momeat ce n'est pas à moi quo je peose... j

. . . C'est à vous... rien qu'à vous...
II se tut.
Il tremblait à présent.., De crainte sans

doute, tout autant que d'espoir,. ,
Et il teadait toujours sa main à Rolande,

pendant que le vicomte... ce bon vicomte...
s'essayait les yeux en murmurant :

— Ah!... brave garçon... brave garçon-
Rolande eut alors une minute d'inoublia-

ble torture.
Ce que cet homme, - cet homme qu'elle

n aimait pas, — lui demandait ainsi, c'était
plus que sa vie.

C'était un renoncement même aux vagues
espérances... même aux décevantes chimè-
res qui lui donnaient toute sa joie... tout son
couraga.

C'était un adieu — sans retour — à tout
ce qui aurait pu devenir pour elle -le bdn^
heur de demain... la honneur de toujours.,.

C'était... Ali ! cela elle en souffrait peut-
être eacore davantage... C'était le mépris
de la parole qu'elle avait doanée...

... C'était comme ua parjure... un parjure
d'amour.

Et, dans ce moment si rapide, repasse
dans son souvenir, comme une fulgurante
vkùoa, cane scène éperdue, — cette scène
toute eatlère, — dans ses moindres détails,
— cette scène dont Claude avait été le spec-
tateur... là-hits... dans le laboratoire de l'E-
cole de médecine....

Elle se rappelait, pauvre fille, l'adieu dé-
sespéré de celui qui fuyait... épouvanté des
ténèbres où sa conscience s'était perdue...
sans lueur...

Elle se rappelait son élan, à elle... son ir-
résistible élan qui lui avait mis aux lèvres
un serment...

... Un serment qu'elle allait donc trahir !
i Mais» ea même temps, elle voyait, -» vi-

sion plus atroce encore, ~ sa pauvre mûre
livrée aux brutalités policières.
, Sa mère maladq... si malade... qui ae
pourrait ni supporter cette honte. .. ni ré-
sister a ces abominables traitements.

Sa mère qu'on tuerait.., oui, sûrement on
allait la tuer !

Et, acceptant tout,se résignant à tout pour
sauver celle que son refus aurait condam-
née à mourir...

... Celle dont les privations, le chagrin...
l'angoisse surtout, compromettaient déjà la
vie...

... Celle qui serait à moitié guérie dès
qu'elle n'aurait plus la terreur du lende-
main...

... Celle enfin qui... daas le fond de
soa cœur... souhaitait la réalisation de
ce qu'elle avait appelé « ua mariage ines-
péré... »

Rolande, deveaue pâle comme si la mort
de soa cher amour imprimait sa lividité sur
son front de condamnée, - Rolande laissa
tomber sa main dans la maia que lui ten-
dait Ludovic de Queyrel.

— Ah ! mademoiselle.toUte une vie de re-
connaissance... d'amour...

Mals elle, d'une voix sans timbre... d'une
voix qu'elle ne se connaissait pas :

— Je vous serai uae femme dévouée et
fidèle, monsieur de Queyrel.. .Mais il faudra
vous attendre à me voir un peu triste...
un peu fermée... Je n'avais pas... je n'avais
jamais songé, peasô que j'attirerais votre
attention... Je suis mal préparée aux pa-
roles que vous me dites... Plus tard, sans
doute... quand nous nous connaîtrons
mieux.

Elle eut eut un tremblement de ses bras.
— ,„ Et puis... pardoonez-moi... J'ai eu

tant de chagrin... tant d'inquiétude...
Il ne l'avait pas laisser continuer.,.
— Je vous aimerai tant, mademoiselle, je

ferai tle si grands eScrts pour voua plaire..»

Ah 1 je suis bien sûr que voas m'aimerez
aussi... un peu...

Et de sa voix caressante :
— L'amour, vous savez, appelle l'amour...

Et je rappellerai, cet anMur, avec tantd'ar-
fleate persévérance... avec tant de douce
obstination... il faudra bien, allez, qu'il fi-
nisse par rôponfire...

Et sur cette main glacée qui était tombée
dans la sienne il mit un baiser qui fit tres-
saillir Rolande... ah ! comme si elle eût
éprouvé un contact douloureux... Insup-
portable...

Mais le vicomte... le boa vicomte soa-
gealt déjà à des choses plus positives...

— Vons aurez tout le temps pour vous
dire des douceurs, mes chers enfants.,,
toute votre vie vous pourrez l'employer à
cela... Mais maintenant, il s'agit d'aller au
plus pressé...

Et répondant à la muette interrogation
de Ludovic :

— Ce qui presse ?..; Mai3 d'abord d'an-
noncer la bonne nouvelle à cette chère ma-
dame Castéras...

— Et répondant aussitôt au geste effrayé
de Rolande :

— Moi... voyez-vous... j'ai daa3 l'idée que
ça va déjà un peu la ragaillardir, notre
pauvre malade.

... Eh ! faisait-il en clignant de l'œil, elle
le trouvait assez à son gré, ce grand garçon
que vous allez lui présenter...

... Et elle m'en avait fait la confidence...
et je suis bien sûr qu'elle le redira sans
beaucoup se faire prier...

Et aveo sa bonhomie sans façon :
— Pensez-vous que nous puissions entrer

chez elle ?
... Nous recevoir dans son lit, Je sais bien

que ce ne sera pas très correct... Mais,
basti maintenant au© nous ae faisons plus 1
qu'une famille,.,,

Et Rolande, docilement, puisqu à prés»
son sacrifice était accompli :

— Venez donc, monsieur de lU""0"
Vous aussi, monsieur...

Elle hésita.
Puis, résolument :
— Vous aussi, monsieur Ludovic... ]a
Et quant elle les eut introduits dan»

chambre de la malade : U
... Dans cette chambre en désordre ^

Manuèle, toute stupéfaite, Pres«u8
Af,tti!s,

voyait envahir par ces visiteurs sourw
empressés... „,„os<eurs'

— Maman... je viens et ces mess.^
viennent avec moi... pour t apporte*
nouvelle...

Elle se reprit bien vite :

lïMfrSff'dont l'œil *»*
b
^i réfléchi »... des choses ««*

 ta

m'avais parié...
— Lesquelles... Dis vite... h ioti
-C'est au sujet de la recherche

m'ho'noraiî monsieur de Queyrel... ra>t
-Ah! mon Dieu!... Il f^:JBim^

donc toujours dans les mêmesjnte ^
— Toujours, madame Caste.as.. o)xr

que jamais, s'écria Ludovic ave^ ie
leur qui fit passer comme d*= ^
joie sur le visage altère de la ma«Q fltj...
' Z Et toi... mon enfant.... ta as ^

tU^ïmaman, répondit graveme^ ^
<

Ia!-dCAh !... ma chérie... Ah! mes en^ s

nue je suis heureuse.-. u*c

Eouhaite de bonheur... ̂ -v ent so? 5

Elle s'était soulevée pôn"»»»

oripVaraalor8 aTa« InieuSpu^

surRolaude,., ^ ̂
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^^\s« lors en queue du peloton. Dar-
niassera oe.„ nQement le train de bout en
«efl w^.Hve facilement en tête d'une lon-
bgute' a„V,/ae près par Accia, qui a uae
ÉWonSeu' *« Gig-Daitoer ; puis, VI-
de©ie l^Hpmolseiie de Macbefoin.
art et nput guère pronostiquer de cette

Ou- n<ia.\r une longueur aussi restreinte,
•ourse. ̂  .oUte faute est irréparable et la
a0() uiè' re*' e un grand rôle. En somme les
monte y j"' oat montré de belles qualités
ctal Par ndu la course très Intéressante,
et "Dt ,-piie de Machefoin, favorite, a
jdadeaio1^ retour au pesage un accueil
jfouvé a »
plutôt itoia

débUtant3, poulains et pouliches
' prix M» , nt pas gagné, courses de
de 3 a

2
Qg00 mètres : 1-200 ir. Cinq partants

«ur °p UrdM
S
ia'» au marquis de Tracy, monté

^ï'cha«!
l
*ittB,

!,
à M. A. Bérard, monté

par'B^'^Sden, à M. de Valena,
3' îfnar Benoit, 60 kilogs,

moBte p<» . penKl eC Général.

^ PittSeî. - t^sage : Pardilla. ga-
tar, i" .placé, 6 ; Ctnuemitte. placé 5.50.

blouse :; Pardilla, gagomat 11; placé 5.50;

cÇ.8ll^
i
des mus intéressantes, meaée avec

Uïio merveilleux. Pardilla, donnée
oD £« favorite, n'a pas trompé l'attente de
®m rticaas • Cbatteuiltte et Loveley se
seS élément moatrô des chevaux silper-
M wen eatralaôs, et qui prendront leur

'^fd'abord le peloton part serré. A la
Jnhèrehaie Chattemitte prend 4a tète sui-
p- TIP nrès parPeaza; au premier tour Gha-
J mfttVeit eacora en tête, suivi par Pardilla
le?«»nond tour, les trois premiers chevaux

Hachent lassant bien loin derrière Pen-
(i t r éuéral. Ils marchent presque botte â
ïat?i pt sautent les haies avec uu ensemble
 lendlde. La lutte est ciraonsorite entre

6Uv'als Dluet réclame de Pardilla un violent
« »t • et arrive facilement on tête d'une

??n<7uèur, en avant de Chattemitte, qui pré-
S Loveley, Maiden de deux longueurs.

On applaudit des tribunes la victoire de
Pardilla qui du reste était attendue.

Prix des officiers (steeple militaire, 2* sé-
rie) 3 OCX) mètres, un objet d'art. Vingt 1ns-
rrits sept partants.

i cyclone V, à M. Tourette, lieutenant

aa v enasseurs.
2 canote, a M. Mascarel, lieutenant au

16 dragon.
3 otheiio, à M. Serge-Eesnier, lieute-

nant au 28- dragon.
Non places Aremberg, Le Louet, Tra-

velletet ïomLuck.
pari mutuel, Pesage Cyclone V, gagnant

« fr., placé 9 fr. 50.
Candie, placé 16 fr. 50.
Pelouse Cyclone V, gagnant 21 fr. 50,

placé 10 fr. 50.
Candie, placé 19.
La course a offert, au départ, un très

ieau peloton. Othello et Cyclone V en
prennent la tête et peu à peu le champ
s'égrène. Mais quatre chevaux se serrent
et sautent les obstacles avec un brio splen-
dide. Bientôt Cyclone V, sur un superbe
effort, file, serré de très près par Candie et
par Otbello, et l'arrivée au poteau se fait
dans cet ordre, avec une distance d'une de-
jni-encolure à peine entre lee deux pre-
miers.

La pluie, qui s'est arrêtée pendant les
deux courses précédentes, s'est remise à
tombac de plus belle. Mais un rayon de so-
leil zébra le ciel d'un arc-en-ciel superbe,
qui forme â l'hippodrome un cadre des plus
pittoresques.

Steeple-Chase militaire (3* série), 2.500 m.,
un objet d'art, 13 inscrits, 6 partants :

1. Turenne, a M. Deniao, maréchal des
logis au 2' dragons.

2. Carillon, monté par M. Trambouze,
adjudant dragons.

3. Governess, à M. Bourelier, maréchal
ûes-.-logis>2Ldragons.

Non placés; Prœtorian, Victorieuse,
Eobarpe.

Pari mutuel. — Pesage : Turen-ne, gag.
12.0Û, pi. 7.50 ; Carillon, pi. 9.50.

Pelouse : Turenne, gag. 10, pi. 7 ; Caril-
lon, pi. 10.50.

Course bien menée. Bientôt Turenne et
Carillon prennent la tête du peloton, suivi
de très près par Governess. A la dernière
cale, Carillon, d'un violent effort prend la
lete; mais il est presque aussitôt distancé
par Turenne qui arrive premier au poteau
dunedeml-lougueur; Carillon second d'une
longueur et demie.

A oinq heures, les courses étaient termi-
nées et le public regagnait Lyon sous la
Pluie et dans ia boue.

Ou nous lait espérer que pour la journée g
nu m octobre, la halte prévue par ia com- g
Pagnle du chemin de 1er de l'E3t sera ou- j
TOte aux fervents du sport hippique, de-
«w 1 entrée de l'hippodrome.

lout ie monde s'en félicitera.

Francdoualre.
'*" '*- —<^> ii —

UNION NAUTIQUE DE- LYON
L'Union Nautique de Lyon, à l'occasion

uu vingt-cinquième anniversaire de sa fon-
dation, réunissait hier ses amis à une
»'«ine tête qu'elle donnait à son garage,
Zc ' ({uai de Caluire. De superbes ten-
H *.0«Ke et blanc décoraient la balus-
«aae du garage et les salons.

n * \ûeure, autour des tables du banquet
ua»» „nomûreuse assistance venait prendre
mZ??x agaPes et témoignait de ses senti-
ttents en laveur de l'Union.

ienf^f.?'16 Qotamment MM. Bois, présl-
den\A„ l}i moa nautique ; Berthéas, prési-
iwi, * nautique; Bouvret, président
«° u5 de 1 Union; Bachelet et Coulon,
tW ! es? aconMl8es ; Lump, président
L7;«<1» Club nautique; Gaume et
«u cèSJL - v?,r?n vlcnyssois; Reverohon,
h vw û? r Aviron ; Bellevllle-Bauchar-
Isrd i^;presid8nt de l'Union nautique ; Al-
to nin?^ 61"01, Gar«on, Conquet, secrétaire
«er G^m na<?Jl<ï ue : Giraud, J. Seux, Ga-
Mon  v' Miïat ' toua membres de l'U-
^inwdin R™/^ Ménan».Matay, Stupfel,
'«naateura

 ?écilau<1
> Châtelain, membres

'èv
A
eVJl

ampaBne
- M- Bois, président, se

'ar ipL,raSuel<lu08 mots retrace les phases
«ni» Mn es a Passé !a Société depuis
labels «2 a,ns *les incultes du début, les
eatr'am»« Iondateurs dont il citelesnoms,
««»*- «' ceiul de M- Guilhem, qui fit le
Wrët .t n u.* de MM- Grange, Yvernat,
l'ation rfn Tulllet - li sollloite de l'adminis-
ô'»a tahio latlon ûans la salle d'honneur
^m* u l u ta PPelant les anciens prési-
«es, us Jf^^'cie également les eociétai-
Venus a 0res des sociétés similaires,
SîroBathi

Pi)oner le témoignage de leurs
tient ttnrà et ^la Presse lyonnaise large
^««senipnt *niée a ce"e fête pour son em-
"8 l'Union V* accueillir les communications
^wtouft BAofin 'il iève son verre à l'Union
n l'Qe saiv 6ea noces d'argent.
\rf°n4 à n» . nourr le d'applaudissements
^•^oncruM «dlscou«; puis, le secrétaire,
ftésiient, ' P^senta les excuses de MM.les

B
Ub

 «auUo,?.
ll
î,^édôratlon française, du

Sayilque Qi
qreK d Aix-les-Balns, du Club

tobi0] «
 ae

 t-hambery et ae l'Aviron gre-

Sîe^de
V

Q
r
h!' préaident d'honneur, boit au

to; B9«aea»Vn plus croissant de l'Union;
ï'^ureanB» sou lour. lève soa verre

teTp'«>»nt S?
88 ûot ûe la Société-

$ patU7\i„ n nautique, en 25 ans, a

«*m
he,

»lett ^S
ur8e8

- el qu'elle a 0Dtenu
«ffiLe, PMj 2p'h

lx» 2o5 seconds, 206 troï-
tiï^onnàuH aoQPionnats d'Europe, oinq

*fr 'tlpiè
 de

,
Fraûceet 26du Sud Est. *

** lWnLS»lve d'aPPla«di6sements av««e de ces succès.

M. Yvernat, an nom des vieux fonda-
teurs de la Société, remercie l'Union nauti-
que pour son excellente administration;
MM. Slumpf, du Club nautique, -et Coulon,
des Régates mâconnaises, boivent à l'union
des rameurs.

Eahn, l'un de nos confrères de la presse
quotidienne remercie le président de l'U-
nion et les administrateurs d'avoir convié
la presse a cette fête, et 11 les assura qu'ils
trouveroat toujours chess les confrères,
sans distinction d'opinion politique, le mô-
me empressement à leur être agréable.

Un concert a suivi ce bauquot, et, le soir,
de nomoreuses dames que les averses n'a-
vaient pu retenir à la maison étant venues
au garage, un bal a clôturé cette journée
dont le souvenir sera durable non seule-
ment parce qu'il sera inscrit dans le3 archi-
ves de ta Société, mais surtout parce qu'il
demeurera gravé dans le souvenir de tous
ceux qui auront eu le plaisir de participer
à ces noces d'argent.

Nous manquerions à notre devoir si nous
ne remercions tout particulièrement l'ho-
norable M. Bois et les membres du conseil
d'administration pour l'affabilité qu'ils ont
témoigné a la presse lyonnaise pendant
tout le cours de cette fête, qu'un temps
malencontreux a pu contrarier sans doute,
mals dont 11 n'a pu faire manquer l'effet.

Disons, en terminant que, sur le soir, la
terrasse du garage était brillamment Illu-
minée au moyen de verres multicolores, ce
qui ne manquait pas d'istinguer curieuse-
ment les piétons et les voyageurs des
tramways.

En résumé, belle et bonne fête.

Joseph Manln.
 ..ngfe»»

TRIPLE ASPHYXIE RUE BELLECGROIÊRE
Encore le gaz. — Trois personnes

asphyxiées.— Une morte

Le gaz vient encore de faire des victimes.
Trois personnes ont été asphyxiées la

nuit dernière ; une est morte et une autre
est dans uu état désespéré.

C'est au numéro 16 de la rue Bellecor-
dière que ce tragique événement s'est dé-
roulé.

A cette adresse habite M. Balcet, logeur
et employé au Casino. 11 reçut vendredi, à
m idi.ia visite de deux dames, âgées l'une de
quarante ans environ et l'autre d'une ving-
taine d'années, qui lui demandèrent s'il
avait une cûambre disponible. Sur sa ré-
ponse affirmative elles prirent possession
ae cette pièce qui est située au quatrième
étage.et acquittèrent le montant des quinze
premiers jours de location, soit la somme
de quatorze francs.

Dans l'après-midi, les deux nouvelles
locataires s'absentèrent pour faire des
courses. Elles revinrent vers huit heures et
s'enfermèrent dans leur domicile.

Hier matm,de bonne heure.M. Balcet, sur-
pris de ne pas avoir aperçu, comme de cou
tame, un autre locataire, le jeune Lisboa,
ûgé de sept ans, en représentation au Ca-
sino, qui occupe une chambre contlguë à
celle des deux dames, alla frapper à sa
porte. Ne recevant pas de réponse et pris
a'inquiétude, le logeur ouvrit a l'aide
d'une seconde clé qu'il avait en sa posses-
sion et vit le malheureux enfant râlant sur
son lit. Une forte odeur de gaz remplissait
la chambre et paraissait provenir de la
pièce voisine. Pressentant la vérité, M. Bal-
cet se hâta d'enfoncer une porte de commu-
nication qui sépare les deux garnis. Les
deux malneureuses femmes couchées &
côté l'une de l'autre ne donnaient plus
signe de vie.

M. Balcet appela au secours. Oa courut
prévenir M. le docteur Condamia ,qui se
rendit aussitôt rue Bellecordlère et prodi-
gua des soins aux trais victimes.

Ma toute hâtei les. deux- femmes furent
transportées à l'Hôtel Dieu; mais la plus
jeune expirait en route. On remonta son
corps dans soa domicile.

La deuxième viotime admise aussitôt à
l'hôpital n'avait pas repris connaissance
hier soir à minuit.

Son état est considéré comme désespéré.
Quant au jeune Lisboa qui avait été con-

duit â la Charité, son état n'inspire aucune
Inquiétude.,

L'enquête.

L'enquête immédiatement ouverte par
M. Sébiile, commissaire de police du quar-
tier de la Bourse a permis d'établir l'iden-
tité des deux malheureuses victimes, la
mère et la fille.

La mère, Mme Meissonnier âgée da 40
ans, était arrivée le jour môme, venant de
Saint-Pierre-de-Bœuf (Loire) acoompagnée
de sa fille qui désirait trouver uae occupa-
tion â Lyon.

La jeune fille, Yvonne Meissonnier, âgée
de vingt ans à peine, exerçait la profession
de couturière.

Les deux femmes étaient descendues en
arrivant dans notre ville, rue Bellecor-
dlère.

Elles se firent indiquer, avant de se met-
tre au lit, la façon de fermer les becs de
gaz. On est donc en droit de supposer que
les causes du drame sont purement acci-
dentelles.

Ce tragique événement survenant après
la double asphyxie de la Croix-Rousse a
causé une profonde émotion dans le centre
de la viile.
 i.. I,l...w,|. I'H.I i ipliiiKImni—taonwdgflfflEfri uni 'M' ii.— .-l.i|lllillillllwlilii il

immn m œni DE FIE
Deux Wiorîs

Lozanne, 16 octobre,

Un terrible accident s'est produit ce soir
à la gare de Lozanne, à l'arrivée du train
2855, venant de Lamure.

Un conducteur cnef, nommé Moînier,
âgé de 45 ans, se trouvait sur ia vote au
moment précis où ie tram arrivait eu gare.
Entendant le sifflet de la locomotive, rem-
ployé voulut se garer, mais pas assez tôt,
car il fut projeté, tamponné et eut les deux
jambes coupées.

Transporté Immédiatement dans une
chambre voisine, on lui prudigua les soins
nécessaires. Malheureusement tout lut inu-
tile, car il expirait quelques instants après.

Le pauvre homme laisse uae veuve et
deux enlams. Ou. juge de leur désespoir.

Irlgny, 16 octobre.

Un homme Inconnu âgé d'une cinquantai-
ne d'années voulant traverser la vole au
passage a niveau de la gare d'Irigny, au
moment où arrivait le traiu omnibus n - 882,
partant de Perraobe a 1 h. ïO se dirigeant
sur St-Etienne, a été tamponné par la ma-
chine et roulé sous les roues ae celle-ci.

On n'a relevé qu'un cadavre aîïreusement
mutité, qui a été déposé dans un local de ta
gare ea attendant l'arrivée des autorités
pour procéder aux constatations.

NOTRE ÂROEMT
Dans les comptes d'administration qui

seront présentés demain par M. Augagneur
au conseil municipal, nous découvrons,
adroitement, d'aucuns diraient fésuitique-
ment, dissimulée, une somme de 2000 francs
représentant les frais de voyage au citoyen
maire à Rome où il fat représenter les es-
prits forts de notre région au fameux con-
grès des prétendus libins-peaseurs.

Lorsqu'ils se rendront EU bureau de per-
ception de leur quartier, je crois que beauj>
coup de contribuables, se livreront à d'â-
mères réflexions en tirant leur portemoa-

I
naîe de leur poche en songeant que leur
argent, si difficile à gagner, est ainsi épar-
pillé sana autre bénéfice que la satisfaction
de sectaires imbéciles, voyageant et se réu-
nissant â leurs frais, pour bafouiller et se
flanquer des coups de poings.

Ils pourront également peasar avec mélan-
colie que leurs pièces de quarante sous
s'en iront grossir la subvention proposée
par M.le Maire, pour le monument du vieux
révolté Blauqui.

Apportez « votre galette », citoyens, tra-
vailleurs, trimardeurs, suez, foûchez.ilvous
restera toujours le loisir de la contempler,
transformée en bloo de marbre, quelque
jour, à la gloire de Ravachol.

L, S.
Marché aux Grains de Lyon. — Le

marché aux grains de t,yon est au grand
calme. Les grands prix atteints par la blé
se tassent insensiolement. Voilà les blés
du Bourbonnais revenus à 23,75. Les blés de
pays se cotent a 22,75 et uilîîctlement 23.

Les avoines sont absolument invariables.
Somme toute, rien de saillant à signaler,

sinon que la dépression du marché semble
s'alfirmer.

Ouvrard et ims Canon-Ouvrard a
Lyon. — Après bientôt deux lustres d'in-
tervalle, le célèbre Ouvrard et l'exquise
diveue, madame Ouvrard, viennent donner
trois représentations dans notre ville. Nul
doute que les 19. 20 et 21 courant, U n'y ait
salie comble a l'Horloge pour applaudir
Ouvrard, le comique populaire et sa gra-
cieuse épouse, Mme Canon-Ouvrard, qui,
dans un genre spécial, a rénové la bonne
Chanson française.

Le mystérieux phénomène. — On a
tant vu de ces gens auxquels on décerne
l'épithôte de phénomène, que l'on a quel-
que peu abusé de ce nom. Mais celui qui va
s'exhiber au Casino--Kursaal, demain mardi,
mérite cette épithète. Caroll est en effet, un
spécimen unique en soa genre et dont le
cas intéresse au même degré le public et le
monde médical.

Ce môme jour, débuteront six autres nu-
méros dont Caroli sera, sans contredit, le
plus original.

Mort de ISS. Raoul. — M. Raoul, direc-
teur de l'asile départemental d'aliénés de
Brou, est décédé hier matin, des suites
d'une douloureuse maladie.

Société de prévoyance du P.L.M.—
Nous publierons demain le compte rendu
du concert-conférence donné hier diman-
che aux Folies-Bergère.

Au Caveau lyonnais. — Le seizième con-
cours public de enansoas Inédites ouvert par le
Caveau lyonnais a été clos ie 31 août dernier.
Voloi les noms des lauréats :

1" prix M. Armand Halleus, à Vincennes (Seine);
f M. Alexandre Plot, a Lyon; 3" M. A. Uecoura, a
Grenoble.

Mentions lionorables : MM. René Martin, a Paris ;
lo docteur Gaston, a Valre (Vendée) ; AUreci ui-
rarai, a Dôle (J ura) ; Adrien Charliogne, à Saint-
Etienne ; Henri Jeanne, a Yezenobrea (Gard) ; S.
Play, a Ingliem (Pas-de-Calais) ; Pierre Heiier, a
tyon.

La distribution des recompenses aura lieu le j
30 octobre, dans le grand amphitbCâtre de la E
Faculté de médecine (Palais de l'Université).
Cette solennité sera présidée par Mme Amel,
de la Comédie française.

Vices du Sang, maladies de 2a peau,
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par ie
Sirop de Bochot du «serpent, 32, rus
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

riXSlV* QUINA CHABLY

FAITS' .DIVETEtîS -

Un fiacre défoncé. — Un accident qui au-
rait pu avoir de graves conséquences est arrivé
hier à midi, place Bellecour, vers la station des
tramways de Montclxat et du Bon Coin.

La voiture de place n* 133, dans laquelle se
trouvait un voyageur, M. X..., négociant de
notre ville, traversait la voie du tramway. Le
coener n'avait pas aperçu le train n- 74 Mon-
plaisir-Arcbevêclie, caena par les tramways en
arrêt.

Ua choc violent se produisit, lecoclier lut
précipité à terre et le voyageur également. Tous
deux se relevèrent heureusement sans graves
contusions.

Le nacre a été complètement défoncé et le
cheval blessé assez sérieusement.

Cet accident avait occasionné un important
rassemblement.

Les cambrioleurs. — La nait dernière des
cambrioleurs ont pénétré dans le débit de bols-
sons de M. Baptiste ûeltiieii, route de Vaulx,Jt8,
en fracturant la porte d'entrée.

M. Detmeil est en même temps tenancier
d'nne épicerie. Les malandrins ont fait main-
basse sur une bouteille de cognac, une d'eau de
noix, 5 Kilos de lard, du beurre, des sardines,
des boîtes de tnon; des saucissons.le toat valant
lit) irancs, plus une somme de 3 francs.

Le débitant a porté plainte entra te mains
de M. Aibertlni, commissaire de police des
Cbarpennes.

Bagarra dans un café.— Hier soir, vers
dix beures, trois individus, âgés de 18 a 20 ans,
pénétraient au caié Catala, 21, rue du Midi. Ils
refusèrent de consommer.

Le sons-brigadier Boalllot, de service, voulut
les expulser ; c'est alors qu'un nommé Joseph.
Contl, rue d'Alsace, 18, se jeta sur le sous-
brigadler et cherena à le frapper.

Finalement, força resta aux représentants de
l'autorité.

Conti, après l'intarrogltoire que lui a lait
sunir M. Albertlnl, commissaire de police du
quartier, a été écroué au Palais de justice.
Eama«rai«iMM«BigBaHBa»^

COyHRIÈB DES SPECTACLES
Nouveau-Théâtre. — Ca soir, 88' repré-

sentation des Cinq-Sous de Lavaréde dont le
succès ne tarit pas, Malgré cela, jeudi pro-
chain auront liau les aeux dernières, l'une en
matinée, l'autre en soirée.

Vendredi, première et création à. Lyon de
Mademoiselle Aurore, pièce de M. Maurice
Champagne, grand succès actuel du théâtre
Gluny, début de la troupe de comédie.

OQslrio-Kursaai. —. Les affichas apposées,
annonçant la soirée mondaine da mardi et la
présentation, ce même soir, de Caroli, la mys-
térieux phénomène, ont eu pour effet de faire
affluer les demandes au bureau de location

C'est que, eu eUet, Carou partout où il passo
révolutionna les populations. Il en sera de mê-
me ici, où la curiosité eat aiguisée par cetie re-
commandation de la direction qui prie les per-
sonnes bensibles oe ne poiui attendre le numé-
ro de Caioli. Qu'est-ce que Caroli?

Ce soir lundi, adieux du désopilant Darius
M.., succès des Haphael colombal, des Gani,
les dix fameux kariens avec leurs poneys,
etc.

Concert de l'Karloge. — Le succès de
Balisier, de Mme Saini iJair et de l'original
numéro de Pst et Chut ! va grandissant de jour
en jour ; on ne peut rêver attraction plus ex-
centrique et acroûates plus audacieux que Pst
et Cnut; quant au désopilant aolssier et à l'en-
diablée Saint-Pair, Us obtiennent un succès
qnl se traduit par d'enthousiastes rappels après
enacune de leurs chansons. Il en est de même
du reste pour Géraid, Delprad, Yvan, Mme»
Yvonne Dianette, Blanche Gaspard dans leur
excellente interprétation de Anarchiste! et de
la COionne!

Les 19, 20 et 21 octobre, représentations d'Ou-
vraid, premier comique des grands concerts de
Paris, et de Mme Canon-Ouvrard, l'exquise
divette, rénovatrice de la bonne chanson fran-
çaise.

9BBBÊSSBSÊSÊSSSBSSSBBÊBÊSSBÊSÊÊSSBSÊSSB

TRIBUNE POLITIQUE
Cercle ««'éludes sociales Ces Terreaux,

— Lundi soir a 8 heures lia, conférence sur «Les
,ceuvres sociales par M-.Terrei, docteur ea droit.

M mmmm A ALPHONSE XARB
Cannes, 10 octobre.— Le comité for-

mé à St-RapUaël dans le but d'ériger un
monument à Alphonse Karr a donné une
réunion. Le poète Jean Aicard, y a fait au-
jourd'hui uae conférence en faveur de cette
oeuvre.

M. CHAUSME EN ALGÉRIE

Algsr, 16 octobro. — M. Cnaumié, ac-
compagné de M. Jonnart, a visité aujour-
d'hui quelques centres de la Mltidja-Bouf-
farlk et BlidaU.

Après une excursion aux gorges de la
Cnifîa, MM. Gbaumié et Jonnart sont ren-
trés à Alger à 1 heures du soir.

Les Officiers Français m Se*
Belgrade 1© octobre. — Le marécnal

de la cour, au nom du roi, a salué hier, â
leur arrivée, les hôtes français.

Ceux-ci à leur descente du train, ont
trouvé sur le quai de la gare, non seule-
ment les officiers qui leur sont attaches,
mais encore un grand nombre d'officiers,
ainsi que beaucoup d'étudiants et uncertaia
nombre d'autres personnes.

Aujourd'hui, les olûciers français ont vi-
sité la ville. Ail heures du matin, ils se
sont présentés â la cour; l'entrevue entre
le roi et ses anciens camarades d'école a
été extrêmement cordiale. Le roi s'est en-
trenu avec eux du ton dont on s'entretient
au collège.

JLJL GITERBE.

DÉPÊCHES EUSSES

LE COMBAT DU 13. — RÉCIT DR*-
HIATIQUE. KOUROPATKINE AU

MILIEU DU FEU

Saint-Pétersbourg, 1© octobre. —
Le combat du 13 a été véritablement
héroïque, télégraphie Nemirovitch Dant-
chenko. Le général ZaroubaleS a opposé
une merveilleuse résistance aux Japonais
qui, avant l'aurore, s'étaient furieusement
précipités contre les retranchements des ré-
giments de Koszlow et de Voronège ; ceux-
ci engagèrent une lutte désespérée pendant
laquelle les canons tiraient à une distance
de 300 toises.

Le général Smolensly, les commandants
de batteries Baranost et Averlclew furent
tués ; ie général LiaDinsklne fut blessé mor-
tellement; le commandant de batterie
Lounsky fut également blessé ; deux offi-
ciers seulement ont Burvécu.

Dans l'Impossibilité de sauver les canons,
on emmène les caissons et les avant-trains.

Les troupes de Zaroubaleff et de Meyen-
dorfï repoussèrent vaillamment les atta-
ques des Japonais contre le centre, mais
une de ces attaques fut tellement Irrésis-
tible que les Russes durent abandonner
une partie de leurs canons dans les retran-
chements. Une tentative pour les reprendre
échoua.

Après cessation provisoire de l'attaque
contre l'aile droite russe, les Japonais re-
vinrent à la charge à 3 heures de l'après-
midi en telle supériorité numérique qu'ils
la contraignirent à rétrograder à plusieurs
luiom'ètrés: Lé "combat cessa seulement â
8 heures du soir et recommença le lende-
main par une canonnade ininterrompue
pendant toute la journée.

Malgré des prodiges de valeur, les Japo-
nais ne purent point briser la résistance des
Russes qui, le soir, conservaient encore
leurs positions et môme avançaient. Kou-
ropatkine dirigeait peraonnellemant les opé-
rations du centre, lançant les régiments à
l'attaque et 11. leur criait : « En avant, je .
vous salue mes braves, je sais que vous
êtes fatigués, que vous n'avez ni dormi ni
mangé, mais nous devons tous servir le tsar
et la patrie ».

Autour de lui tombaient les projectiles.
Les Russes ont fait des merveilles de cou-
rage ; Mitschenlco pénétra Jusqu'au cœur
des positions ennemies, tandis que les hour-
ras russes se mêlaient aux Banzats japo-
nais. De tous oôtés, on a signalé des recu-
lades des Japonais, dont l'artillerie cessa de
tonner à la tombée de la nuit. Pendant le
combat on pouvait apercevoir avec une lu-
nette d'approche de la hauteur où se tenait
Kouropatkine ua groupe d'officiers japo-
nais qui, dominés par leur drapeau national
planté au milieu d'eux paraissaient être
Kuroki et les oiflcters de son état-major,
observant les phases de la bataille.

LES OPERATIONS DE L'ARMÉE RUSSE DU
CENTRE. — SIX JOURS DE COMBAT

IHoukdcn, 1© octobre. — Dépêche de
l'armée russe du centre :

Le 15, après six jours de combat achar-
nés, cette partie de l'armée russe s'est re-
pliée hier soir sur le Chaho et elle occupe
maintenant une position sur la rive nord
de cette rivière.

La bataille commença le 9, et depuis
cette date, elle a continué sans interrup-
tion. Nous nous sommes avancés vers le
sud-est et traversant le Chaho, nous nous
dirigeâmes sur Hamatoung à 30 verstes au
sud-est de Moukden et 15 milles au nord de
Yan-Taï. Les Japonais avalent placé sur les
lignes situées au nord de Hamatoung, 4
batteries d'artillerie qui, lorsque les Russes
s'avancèrent, se replièrent et rejoignirent le
gros de l'armée japonaise.

Dans le combat autour de Hamatoung,
quelques prisonniers ont été faits ; les Rus-
ses poursuivirent les Japonais â travers la
vallée, prenant position au pied des val-
lées; toute l'artillerie russe canonna les Ja-
ponais, tandis que l'Infanterie s'avançait
par des défilés,

Un duel d'artillerie se continua pendant
toute la Journée dulO, les Russes avançant
lentement.

Les Japonais changèrent leur position
pendant la nuit, et à l'aube prirent en en-
filade nos retranchements qu'ils canonnè-
rent et criblèrent d'une grêle de mitraille :
un régiment russe fut presque complète-
ment annihilé. A partir de ce moment les
Japonais conservèrent l'offensive et durant
toute la journée du 11, bombardèrent l'in-
fanterie et l'artillerie russes ; cependant les
troupes russes conservaient courageuse-
ment leurs positions.

Dans la matinée du même Jour les Japo-
nais commencèrent à manœuvrer autour de
notre flanc gauche et réussirent à jeter
quelques obus sur la route et les villages
où les transports et réserves étaient assem-
blés les obligeant à déguerpir.

Les Russes envoyèrent de l'artiller*» ap-
puyer leur flapc gauche, tandfs que les au-
tres batteries russes se repliaient a travers
la plaine jusqu'aux collines situées au nord
de la vallée. Ce mouvement permit aux
Joponals d'occuper une colline élevée au
sud de la vallée, ils commencèrent de cette
nouvelle position à caaonner la vallée et
dans la soirée, l'infanterie ennemie descen-
dit dans la vallée où elle souffrit probable-
ment beaucoup du feu des Russes.

Dans la matinée du 12, les positions res-
pectives des adversaires Étaient peu mo-

difiées sauf que les Japonais avalent gagné
du terrain sur notre gauche. Le duel d'ar-
tillerie reprit avec un acharnement inouï,
taudis que les masses d'infanterie étaient
Jetées les unes contre les autres par les
adversaires, mais pour être refoulées mu-
tuellement dans un horrible carnage.

Pendant la nuit, un orage terrible accom-
pagné d'une pluie diluvienne éclata au-
dessus de la vallée ; les grondements du
tonnerre répondaient à ceux de l'artillerie ;
sur un point l'infanterie Japonaise s'élança
à la baïonnette sur un régiment russe. Un
combat corps à corps s'engagea mals les
Japonais furent finalement repoussés ;
l'orage continua pendant toute la matinée
du 13 ; l'artillerie reprit le comoat à l'aube.
Les Russes combattirent vaillamment,
mais se retirèrent lentement devant l'of-
fensive des Japonais contre leur gauche.

Dans la soirée, les Japonais firent tonner
toute leur artillerie contre les positions
russes qui furent littéralement oriblées de
mitraille ; le 14, dans la m atinée, les Rus-
ses tournèrent le dos au Chaho que les
transports avalent franchi durant la nuit ;
le combat se poursuivit pendant toute la
journée du 14, tandis que les renfort s rus-
ses prenaient position au nord de la ri-
vière.

Un nouvel orage éclata à midi, faisant
déborder le cours d'eau, transformant les
routes en marécages ; dans la soirée, le
gros des forces russes avait franchi le Chaho
et couvrait la retraite de toute l'armée ; le
combat recommença aujourd'hui a l'aube.
Toute l'armée russe se replie lentement,
disputant chaque pouce de terrain ; il sem-
ble n'y avoir aucun danger qu'une portion
quelconque de l'armée russe soit Isolée.

LA RETRAITE RUSSE
tiftoukden, 16 octobre. — L'armée

continue à se replier sur Moukden ; les Ja-
ponais la suivent. Les blessés affluent par
toutes les routes et par le chemin de fer,
actuellement uniquement consacré à cet
usage.

Le service sanitaire est insuffisant ; les
blessures faites par les schrapnels sont
atroces. Cette guerre est une véritable bou-
cherie.

Moukden, 16 octobre. — Il y a eu
hier un moment d'accalmie, mais la lutte a
continué aujourd'hui à la droite de l'armée
à 16 kilomètres au sud-ouest de Moukden.
Il est maintenant certain que l'armée pourra
te dégager ; les pertes russes s'élèvent à
îO.OOO ; la bataille est plus Importante que
celle de Liao-Yang. Aujourd'hui les Russes
attaquent sur la droite.

BÉPÊOTES JAPONAISES

L'ARMÉE 0E DROITE
Tokio, 1© octobre. — Notre détache-

ment de renfort envoyé à Toumen-Touline
a commencé à se replier le 14 à 11 heures ;
aotre colonne de droite après avoir reçu
des renforts la nuit du 13 a ïohaosinling a
!>pérô contre de forces supérieures ; la co-
lonne de gauche dans la direction de Tchiao
Pao a atteint soa but dans la matinée
lu 14.

La colonne du prince Kanlng a com-
mencé a attaquer près de Voloung-Tsoun
sur la rive gauche du Taitse, le 14 à l'aube,
le détachement ennemi qui nous avait
attaqué à Pensihou et a pris possession
dans la mâtiné de Lienhoua-Tinchan et de
la ligne des hauteurs située au nord.

Dans la nuit du 13, la colonne du centre
i pris Kaochantoun et les hauteurs situées
au nord ; la tête de la colonne de gauche
parait avoir occupé les hauteurs de Hai-
Lcouçhan. Le combat dans la directioB dei
l'armée de droite était en très bonne voie
ians la matinée du 14.

L'ARMEE DU CENTRE
Tokio, 16 octobre. -~ Dans la matinée

au 14, l'armée du centre a pris possession
il'éminences situées au nord d'une ligne
s'étendant de Toungchankou à Houtchla-
Icoutchiasou ; elle continue à s'avancer et à
attaquer l'ennemi.

Les rapports définitifs de l'armée de gau-
che ne sont pas encore arrivés, mais le
gros de la colonne de droite semble avoir
saisi, le 14, à 11 heures du matin, les hau-
teurs au nord-est de Houanghouatien, tan-
dis que la colonne du centre avait déjà oc-
cupé les hauteurs au sud de Cûa-ho pao ;

Une partie de la colonne du centre a atta-
qué l'infanterie ennemie qui occupait Koun-
chavotsou et lui a pris dix canons ; l'ennemi
s'enfuit en désordre vers le nord-est. Cinq
compagnies russes étaient postées entre
Linchenpao et Talleatoun et une autre à
Mataizintoun ; notre gauche les attaqua le
matin du 14 ; deux bataillons et une batte-
rie russe nous attaquèrent à Mentchiayouan-
sou. Nous les repoussâmes.

LES PERTES JAPONAISES

Tokio, 16 octobre. — Les rapports con-
tinuent à arriver du front ; le point le plus
saillant en est le chiffre formidable des
morts russes ; les pertes russes dépassent
40.000 ; les rapports relatifs à celles des Ja-
ponais arrivent par fragments ; Oku a eu
jusqu'au 14 inclusivement des pertes éva-
luées â 3.500 ; il est impossible d'évaluer les
pertes totales des Japonais, mais elles sont
petites comparées à celles des Russes.

Tokio, 16 octobre (1 heure de l'après-
midi.— D'après les rapports, le nombre des
morts russes non compris ceux du 14 et 15
est de 8.550. Oyama en évalue le chiffre
total à plus de 10.000.

L'IMPRESSION A TOKIO
Tokio, 16 octobre.— La lutte sanglante

qui se déroule actuellement en Manachou-
rle fait naître de toutes parts un vif désir
de paix ; le3 Japonais eux-mêmes semblent
Ira ppés de stupeur et la population ne se
livre a aucune manifestation de joie. Le3
rues sont calmes ; peu de drapeaux aux
fenêtres ; un membre du corps diplomati-
que a déclaré aujourd'hui que dans l'inté-
rêt de l'humanité il Importait que le conflit
prit fin.

11 me semble, a-t-il ajouté, que la ques-
tion d'honneur est amplement résolue parla
belle défense de Port-Arthur et l'héroïque
sondulte des troupes mandchouriennes.

Tokio, 16 octobre.— Suivant les décla-
rations des prisonniers russes, le tsar a or-
donné le 27 septembre à Kouropatkine de
prendre l'offensive le plus rapidement pos-
sible afin de seoourir Port-Arthur et dans
tous les cas de ne pas se retirer d'un pas au
aord de Moukden.

(Fin des dépêches de nuit.)

SeECTACLBS If COSCEKTS
THÉÂTRE DES CÉLESTINS: — Ce soir,
Ia8 ùeures 1]2, La Bâillonnée, drame en 8
tableaux, de MM. P. Decourcelle et liouget.

NOUVEAU-THEATRE. — Ce soir, à 8 heu-
res, B'avant-deiniôre des Cinq Sous de Lava-

réde.

C ASINO-KURSAAL. — Ce soir à 8 h. ljB, re-
présentation variée, nombreuses attractions.

Dimanches et l'êtes, matinée à ï heures.

CONCERT DE L'HORLOGE. — Tous les soirs
spectacle varié, nombreuses attractions.

Dimancnes et fêtes, matinée à 2 heures.

CIRQUE BUREAU FRERES. — Avenue de
' Saxe. Débuts, vendredi ïS oetobra.

AVIS DE DÉCÈS
Les amis et connaissances des familles

ROCHE-ALIX, DUCHAMP, ROYBET, GLAT-
TARD et JOMAIN qui, par oubli, n'auraient
pas reçu de lettre de faire part du décos de

Madame ROCHE-ALIX
Née Benoîte DURAND

Dêcédêe à Villejranche, le 14 octobre, dans sa
71* année, munie des sacrements de l'&glise

sont priés de considérer le présent avis comme
une Invitation a assister à ses funérailles, qui \
auront lieu le lundi 17 courant, à. dix beures
res trois quarts du matin.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
au Promenoir, à Villefranclie, pour se rendre à
l'église Notre-Dame des Marais.

A l'issue du service, le corps sera transporté a
l'église de Limas, et, de là, au cimetière de la
commune.

On est prié de n'envoyer ni fleurs ni cou.
ronnes.

LES MALADIES DE LA PEAD
et le Ferment de raisins

Les manifestations maladives de la peau
ne sont pas, comme le croit souvent le pu-
hlio, seulement dues à des causes locales.
C'est la raison pour laquelle les pommades,
les poudres, les emplâtres, tous les moyens
externes donnent souvent de si pauvres
résultats. On prend l'effet pour la cause et
on oublie de traiter celle-ci.

Il suffit de raisonner pour s'en convaincre.
La variole, la scarlatine, la rougeoie, ont
bien des répercussions sur la peau, puisque
c'est sur elle qu'elles inscrivent leur signa-

ture. Que pourrait bien faire une pommade
en pareil cas ? Rien, tout le moade le sait.
Il en va de même pour toutes les autres
manifestations. Elles sont dues a des causes
internes, à des troubles profonds. C'est le
sang qui est vicié, c'est le sang qui est
troublé et ces troubles proviennent de la
présence d'éléments virulents qui viennent,
lorsqu'ils débordent les lignes de défense,
fleurir sur la peau comme les champignons,
ou les mousses parasites sur les arbres.

Rien ne serait plus simple que de garder
ou de reconquérir un teint clair si l'on vou-
lait purifier son sang. Sans doute, les pur--
gaiiis, les dépuratifs peuvent rendre quel-
ques services, mais que peut bien la chimie
devant la nature ? Et combien, plus simple,
plus logique, moins dangereux serait l'usage
de ferments vivants, vigoureux, aotifs, des
tructeurs d'éléments nocifs, comme le sont
les ferments de Jacquemm. ils entrent dans
le sang, s'assimilent à lui, et balaient par
leur action régénératrice les produits tor-
pides ou morbides qu'ils rencontrent.

La peau, a dit Bayle, est le miroir du
sang. Qu'on rende à celui-ci sa limpide cou-
leur et sa puissance nourricière et c'en sera
fait des dartres et des boutons, parasites
nuisibles que les ferments de Jacquemin
détruisent et font disparaître & tout jamais.

Docteur MONTIGNY.

AUX MALADES. — On ne saurait trop
engager les malades à se mettre en garde
contre les produits de la pharmacopée pré-
sentés sous le nom de Ferment de raisins et
dans lesquels la levure de raisins /ait sou-
vent déjaut, ou sa trouve sous une forme
a/J'aiblie, dont l'efficacité est par conséquent
nulle. ISous rappelons que la fabrication du
vrai ferment de raisins sous forme active,
nécessite une installation considérable, des
appareils modernes et perfectionnés que seul
possède l'Institut de Recherches scienti~
flques et industrielles de Malxéoille (Fon-
dation G. Jacquemin).

Pour tous renseignements, écrire à M.
Jacquemin, Institut de Recherches sciew
tiflques, à Malzéville, près Nancy (Meurthe-
et-Moselle), qui, sur demande, enverra gra-
cieusement une brochure contenant la corn-
mumcation à l'Académie de Médecine et de,
nombreuses observations sur des cas parti-
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment de Raisms franco de port et d'embal-
lage.

FIlMRAILLES_JADJ01JRB'Hni
PREMIER ARRONDISSEMENT. — JûSepU BOC-

quet, employé ae commerce, 71 ans, 4 place du
Perron, 9 n. — Jeanne Rlcord, 6 ans,
église Saint-Vincent, 9 beures.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Marie Gla-
chôrio ép. Fomtiarlet, 28 ans, Hôtel-Dieu 8 h
— Claude Vaiiln, cultivateur, 69 ans kôtei-
Dieu, 9 beures.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Alexandrin!»
Champvlllard, corsetlère, 20 ans, 8, rue dn
Repos, 10 b. — Joseph Comte, corroyeur, 79 ans
7, rue Parmentier, 3 beures. •

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Wfl FlTro
née Vincent Couturier, 85 ans, S3 ede r rrnir
Rousse, 1 b. - Ep. Rocbet, née Rosalie nïXf
tisseuse, 70 ans, h, rue du' Chariot d'Or, 3 h. '

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. - EPOUSO AV.
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^8' qual des Etroits 8 h - Vve

Clément née Marie Maiozon, rentière, 74 ans!
ffil i r V0

R
h' -Jean Claude Crassardt>a ans, i, rue du Bœuf, l h.

PPP^K? ARR°NDISSEMKNT. - Jean-Eugène
v^i ,6l ans' J 63> rUB Montgolfler, 9 b!-!
Epouse Julien, née Jeanne Pacaud, 2S ans, 48
rue Garibaldl, io b. - Veuve Masson, née Ma-
rie Broux, .54 ans, 112, rae Tête-d'Or, 1 h 1
fcpouse Nicodex, née Françoise Nouvel 41 an»

, repassense, 55, rae Vauban, 3 *. ' '
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Promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le 16 octobre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

B. Cbarlln, bijoutier, r. Romarin, S.
Mlle M. Bouché, empl., pi. St-Nmer, J.

Cb David, telntur., m. Bonaîous, 7.
Mlle M. Pugat, mécanic, r. Bardeau, io.

B. de Champ, Ingén., Caire (Egypte).
Mlle M. Poujade, au Caire.

A DessaUes. pâtiss., m. bt-feébastien, 2-i. ,
Mllfperri'n coutur., r. Tables-ClaudienncS,41.

Blol Duperray, empl. commerce. Tarare.;
Mlle Favre, s. p., r. Tables-Claudtenncs, 4Î.

Franc Dussuel, empl., r. Phllibert-Delorme, 2.
Mlle Joséphine Sorvettaz, llng., r. Royale, 5.

Prieur de la Comble, propr., Boliône(Vaucluse).
Mlle Marie Eydoux, s. p„ q. St-Vincent, 31.

k'ean Renard, empl., m. Grande-Côte, 19..
Mlle J. Vioilet, dévideuse, m. Grande-Cote,19.

R. Tisserand, mouleur, r. Thibaudiôre, 53.
Veuve Augastine Masses, dévid., r. Rivet, 10.

H. Troullloud, empl., r. Terme. 15.
Mlle E. -Barrler, repass., pi. St-Panl, 12.

Fr. Berger, drog., r. da la Vieille, 11.
Mlle Lagrange, cuisin., r. Vieille-Monnaie, S.

L. Glraud, marinier, imp. Dubois, 4.
Mlle J. Peteuil, guimp., m. Mt-Sanvage, 10.

Ch.'Mleballet, teinturier, m. de la Butte, 3.
Mlle J. Ravatler, m. en main, q. .P.-Scize, 57.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

Didier Eourdin, compt, r. Ste-Hôlene, 19.
Mlle M- Debuit, Saint-Joseph (Loire).

C. Ricotier, ciseleur, q. de la Charité, 39.
Mlle M. Dettllng, coutur., rte Vénissienx, 44.

ïean Michaud, journalier, r. Mercière, 61.
Mlle Marie La vit, journal., r. Mercière, 61.

Jean Redon, serrurier, c. du Midi, 28.
' Mlle Virginie Gourmand, q. Perruche, 20.

Jean Jatnln, jardinier, r. du Bourbonnais, 107.
Mlle Maria Boso, cuisinière, r. Gasparln, 20.

Auguste Arbaud, employé, r. Vendôme, 288.
Mlle J. Darnand, repasseuse, r. Mazard, 9.

A. Péchoultre, gérant, r. Thomassin, 20.
Mlle Guérln, emul. corn., r. Thomassin, 20.

Ant. Aubert, empl?, r. Marc-Ant.-Petit, 6.
Mlle Cl. Bertrand, empl., c. Bayard, 6.

Ant. Revdellet, empl.. Annecy.
Mlle M. Fallettl, r. Rempai-ts-d'Ainay. 88.

Emile Benoît, empl., Dijon.
Mile J. Rampai, comm., r. P.-du-Temple, 25.

Benoît Romathier, empl., r. République. 1*.
Mlle M. MonUibonnel, cuisin., r. Thomassin, S8.

Louis Poulcmard, boucher, r. Victor-Hugo, 26.
Mlle Maria Thomas, s. p., r. delà Charité, 53.

Jarricot, étud. en méd., St-Genis-les-Olllères,
Mlle Gulllot, s. p., r. Victor-Hugo, 17-

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

R. Avellan, march. ambul., r. de l'Epée, 11.
Vve Lentillon, ménagère, r. de i'Epée, 11.

Joseph Baud, fondeur, r. Viilardiere. 70.
Vve Félix, oavr. soie, r. Montesquieu, 65.

François Blgoliet, empl. P.-M., Dijon.
Mlle Marthe Bock, r. Voltaire prolongé, 12.

Eugène Biache, empl., r. Bonnel, 89.
Mlle Rabasse, empl., r. Bonnel, 89.

Albert Boulsson, caporal au 100», Narbonne.
Mlle Larrey, coutur., r. da Marseille, 89.

Jean Barge, émouleur, Thiers.
Mlle Sauvade, panetière, Thiers (P.-de-D.).

Ch. Cgrroz, bronzier, r. du Repos, 12.
Mlle Bole, confectionn., rte de Grenoble, 35.

C. Chapuis, empl., q. Claude-Bernard, 6. ,
Mlle Fréchet, empl., r. Montesquieu, 30.

L. Didier, forgeron, gr. r. de la Guillotiôre, 209.
Mlle Chevarin, coutur., gr. r. Gulllotïère, 211.

Jules Faure, maçon, r. Roposte, 3.
Mlle Labruyère, coutur., r. Bélicard, 10.

Cl. France, empl., r. Gandolière, 3.
Mile Ang. Chanat, mil., r. St-Antoine, 10.

J. Gagliardt, empl., r. Chaponnay, 131.
MlieM. Greby, fleuriste, r. Paul-Bert, 103.

G. Jardinier, mouleur, av. Féllx-Faure, 199.
Mlle Bouquin, lingère, av. Félix-Faure, 193.

Jules Lesage, ébén , r. Guilloud, 31.
Mlle A. Chardon, empl.; r. Tournelles, 33.

Levêque, boulanger, r. Piorre-Cornellle, 1B9. I
Mlle Vialatel, r. Pierre-Corneille, 160.

Luquet, pharmac, pi. de l'Antiquaille, 1.
Mlle T. Vantaret, s. p., av. de Saxe, SOI.

Félix Micollet, empl., r. Montesquieu, 22.
Mlle E. Perrin, gantière, r, Bugeaud, 17.

Joseph Rebellet, jardinier, ch. de Genand, 170.
Mlle V. Amleux, s. p., ch. de Gerland, 156.

Claudius Ricotier, ciseleur, q. de la Charité, 39.
Mile M. Dettllng, coutur.. rte Vonissieux, 44.

Joseph Roche, tailleur, r. Vendôme, 282.
Mlle Etienne, coafectionn., r. Vendôme, 282.

Albert Rois, bijoutier, Agde (Hérault).
Mlle Jeanne Bouché, s. p., ch. de Villon, 3.

C. Roussillon, empl., ch. de Saint-Priast.
Mile M. Meynier, brod., c. Latayette, 250.

E. Rousson, charhonn., r. Vaubecour, 31.
Mlle M. Largeron, dômes., r. Bonnel, 2.

G. Roux, tonnelier, r. de l'Epée, 17.
Mlle E. Pernaton, journ., r. Béchevelin, 29.

R. Tisserand, mouleur, r.. Thibaudiôre, 53.
Vve A'. Masset, dévid., r. Rivet, 10.

Fr. Triviot, cammionn., av. Félix-Faure, 109.
Mlle Guiliot, Colombier-Saugnieu (Isère).

Jutes Valentin, menuisier, impasse Glrlé, 13.
Mlle Marie Legras, lingère, imp. Glrlé, 13.

Jean Vigler, tailleur, Chenereilles (Hte-Lolre).
Mlle M. Chaveau, domest., Chenereilles.

Antoine Voisin, serrurier, r. de la VUiette, 20.
Mlle A. Suss, ehemis., r. de la Valette, 20.

Joseph Weiss, cordonnier, r. Sébastopol, £0.
Mlle Louise Lacour, carton., r. Boileau, 226.

Clément Alzleu, zingueur, r. Bonnel, 64.
Mlle Jeanne Cussy, pelletière, r. St-Cyr, 15.

' Emile Castagna, comptable, gr. r.Moapialsir,7.
Mlle T. Morel, empl., r. Vauban, 19.

Fr. Chavanne, empl., rte de Vienne, 71.
Mlle Perrier, brod., rte d'Heyrléux, 75 bis.

Ch. Courteau, mécanicien, c. Gambetta, 104.
Mlle Guétal, o. tabacs, r. M.-A.-Petlt, 45.

Erhart, modeleur, r. Montesquieu, 3ï.
Mlle Benoîte Faure, gr. r. St-Cialr, 93.

H. Vioilet, cocher, q. de la Charité, 3.
Mlle Léonie Tatin, r. Part-Dieu, 9.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Philippe Sauzay, tonnelier, Anse (Rhône).
Mlle C. Réymond, coutur., q. de Serin, 4L

Jean Abry, camionneur, gr. r. de Cuire, 12.
VveAraguin, commerçante, r. Villeneuve, 12.

Jean Domeyne, propriétaire, r. d'Austerlitz, 12.
Mlle Célestine Picond, s. p., r. d'Austerlitz, 14.

François Brun. Imprimeur, m. Bonaîous, 23.
Mile Céline Biehet, brodeuse, r. Célu, 6.

Camille Guercin, industriel, Marseille.
Mlle Clarisse Melin, s. p., Marseille.

Louis Girand, marinier, Imp. Dubois, 4.
Mlle J. Peteuil, gulmpière.m. M.-Sauvage,10.

Charles David, teint., m. Bonaîous, 7.
Mlle M. Paget, mécan., r. Burdeau, 25.

Benoît Saint-Genis, empl., Paris.
Mlle Franc. Neyraud, emp]., r. de Nuits, 4-S.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Ant. Péchinot, empl. ch. de fer, r.Pyramide.EO.
Mlle Franc. Poulet, s. p., Genay (Ain).

Clément Alzieu, zingueur, r. de Bonnel, 64.
Mlle Jeanne Cussy, pelletière, r. St-Cyr, s5.

Michel Chaussard, ébéniste, Montmerle (Ain).
Mlle Alice Gnédenet, coût., r. Berjon, 21.

Charles Jamln, jardin., r. du Bourbonnais, 107.
Mlle Julie Bosc, cuisin,, r. Gasparln, 20.

Jean Pille, charbonnier, r. Saint-Georges, 38.
Veuve E. Brécourt, emp. ch., r. St-Georges, 93.

Claude Terlon, molreur, q. de Bondy, 8.
Mlle M. Gouyet, plieuse, r. Séb.-Gryphe, 48.

Honoré Troullloud, empl., r. Terme, 15.
Mlle E. Barrler, repass., pi. Saint-Paul, 12.

Ferdinand Violet, électr., m. du Change, 7.
Mlle Rose Luner, s. p., Marseille.

L. Chappaz, empl., Chênu-en-Semine (H.-Sav.).
Veuve L. Ravillard, coût., r. St-Georges, i.

Ch., Michallet, teint,, m. de la Bulte, 3.
Mlle J. Ravatier, mett. en m., q. P.-Scize, 56.

Jean Rigaudon, boul., r. du Bourbonnais, 39.
Veuve M. Rollin.cuitiv., Charbonnières (Rh.).

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

A. Bernard, valet ch.. St-Rambert-1'Ile-Barbe.
Mlle B. Sivelle, cuisin., r. Fénelon, il.

C. Bouy, cultivateur, Montenolson (Nièvre).
Mlle J. Séguin, domestique, Versailles.

Claude Goyet, apprSteur, r. Boileau, 19.
Vve F. Bertboud, empl., r. Bugeaud, 116.

Joseph Huguon, boisseller, r. Vauban, 53.
Mlle C. Ginet, o. eouron., pass. St-Pothin, 12.

F. Micoiet, empl. postes, r. Montesquieu, 22.
Mlle Emélle Perrin, gantière, r. Bugeaud, 17.

J. Rozier, propr.-cult., ate-Consorce (Rhône).
Mlle A. Bnfan, cuisin., r. Malesherbes, SS.

Anthelme Mérel, apprêteur, r. Duguesclln, 93.
Mlle Elisabeth Néron, s. p., Mirlbel (Ain).

Etienne Sorlin, empl., Vlllieu (Ain),
Mile A. Huet, couturière, r. Ney, 49.

Gu.-.tave Martin, mennis., r. Bugeaud, 78. •
Mlle i. Basttant, coutur., r. Bugeaud, 78.

Emile Castagna, comptante, gr. r. Monplalsir, 7.
Mlle.There.se Morel, empl.,r. Vauban, 19.

Frédéric Chavanne, empl., rte de Vienne, 71.
Mile F..Perrier, brod., rte d'Heyrieux, 75 bis.

François Baragoin, empl., c. Lafayette, 129.
Mlle Marié Boullt, empl., c. Latayette, 29.

Claude Seigle-Ferrand, journal., Villeurbanne.
Vve Marie Bourset, s. p., av. Thiers, 123.

INFORMAT! OMS _FS^A^CIÈBES
Gaz de Mulhouse

L'Assemblée générale du 10 octobre a
approuvé les comptes de l'exercice 1903 •
1904, et Usé le divideude y afférent à 90
francs brut par action entière et 75 francs
par demi-action, comme pour les exercices
précédents.

Un acompte de 15 francs pour les actions
entières et de 7 fr. 50 pour les demi-ac-
tions ayant été payé en avril dernier, le
solde sera mis en paiement à partir du 15
octobre courant, à raison de 71 fr. 40 net
par action entière nominative et de 68
francs 25 net par action entière au porteur ;
64 fr. 50 net par demi-action nominative
et de 62 fr. 25 net par demi-action au por-
teur.

Société de MarcindîelïrjT^
L'assemblée de la SOC1*M* Wer

et Couillet a eu lieu le iff *e ̂ cî nelll

une perte nette de 1.05147 \u ?m ° Pa»
ayant fait figurer au oomita „f"'«l8 c°asêii
tes une dépréciation dWisW» <* Pe
valeur des usines de ChàtP ii° 9 31 sur la
tement désaffectées

 Uûùtellc
eau, Com^

Manufacture de cigarettes « le Kh v
Pour l'exercice 1903-1904 i9 ut

 erft
°e»

de cigarettes « le Khédive ,, » ail,ufactitre
bénéfice net de 95.000T^n re%& é 5
l'exercice précédent. Ce résultat °° p°ur
de fixer le dividende des action? „!L.Peïn»«
à 2 50 au lieu de 2 fr., $& S^ire
de l'intérêt statutaire de 6 o/(?St-èTeme«
de capital.

 u/u des acti0Qs
Mines de Carmaux

Paiement à partir du 3 novemh,* „
acompte de 15 irancs sur le divtJo' J liuii
1904. Net au nominatif 14 fr «» nl5enâe ̂
teur (coupon n' 49) 12 fr. 70." ' au P°r-

. Forges et chantiers de la MédUpr^n 
Paiement, à partir du 1- novembre

dividende provisoire de 10 francs h« » ua
action (coupon n- 43) à valoir sur vl, Par
1904. Il sera déduit 0 fr. 40 par "unonT 08
les titres nominatifs et 1 ir «>o «7; potlr
pour les titres au porteur. ' " co«Pon

Le Gérant: CLAUDIUS LAMURE.

Imp. A. GENESTE. 71, rue Molière, Lyon

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 17 Octobre — 22 —

PAK

Jules MA1Y

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

fr, Alors qu'il me soit permis de vous
appeler du nom -dont vou? êtes connu. Si je
me. suis trompé, il vous sera facile de le
prouver.

— Soit. • 
— Vous êtes Ned Grimes.
— C'est vrai, mais j'oublie, quand j'entre

ici, les querelles qui nous séparent, vous le
savez bien.

— Je veux le croire.
^-Robert, dit JoeMac-Doll, jurez comme

nous que, si le sort vous choisit pour être
le meurtrier de Harry Donesdale, vous obéi-
rez, dût-il vous en coûter la liberté ou la

vie.
— Mes amis, dit Traynor, tous ceux qui

«ont réunis ici et qui m'écoutent n'aiment
pas l'Irlande d'une affection plus ardente

^lofnlmetpas en doute votre patrfo-
..««aRnhort Travnor, fit Ned Grimes.
"•"oJSÏÏfiSuî» * droit. Ned Grimes, j

car j'ai prouvé bien des fois que j'aimais
l'Irlande.

— Nous l'avons tous prouvé.
— Cependant j'aperçois des périls qui

vous échappent et que d'autres que moi,
plus éloquents, et qui ont laissé dans nos
êmes bien des souvenirs, ont signalé toute
leur vie à la nation irlandaise.

— Que voulez-vous dire, Robert? fit Mac-
Doll.

— Je veux dire que la guerre que nous
préparons ténébreusement n'est pas là
guerre loyale et déshonore l'Irlande... que
les crimes que noiïs commettons, car ce
sont autant de crimes, nous éloignent cha-
que fols du but auquel nous tendons ; que
nous irritons nos oppresseurs au lieu de
les effrayer et qu'on double le poids de nos
chaînes au lieu de le diminuer... La mort
de Donesdale amènera bien des maux sur
tout le comté ; nous nous serons vengés,
cela est vrai, mais pour le plaisir de la
vengeance nous aurons sacrifié le bien de
la patrie.

— Qui parle donc là ? fid Ned Grimes.
Est-ce bien le fils de Catherine et de Pbilrp
Traynor ?

— C'est lui, Ned Grimes : et c'est parce
que je suis le fils de ces deux vieillards que
Donesdale a tués que vous devez tous ici
m'écouter avec respect quand je vous dis
qu'il ne faut pas tuer Donesdale.

Il y eut un murmure de surprise dans la
foule, soudainement apaisée sur un signe
de Joe Mac-Doll.

— Jesuis comme vous l'ennemi de l'es-
clavage, l'ennemi des Saxons, l'ennemi des
oppresseurs. Je veux comme vous la terre,
notre belle terre verte. Je veux que nous
soyons nos maîtres chez nous, que nous
fassions nos lois, que l'on nous affranchisse.
Mais j'ai l'horreur de ce saag que nous ré-

pandons, à l'abri de nos terribles statuts:
je voudrais vous voir travailler au grand
jour, à la face de Dieu qui perçoit toutes
choses ; que rien dans nos actes ne fût ca-
ché. Ainsi serait la véritable force, la vraie
puissance. Mais malheur à l'Irlande si, pour
combattre ses maux, elle emploie l'arme
du lâche, l'assassinat!

— Le bruit de nos vengeances seul ar-
rive jusqu'à Londres, Robert, fit Ned Gri-
mes,

— Non, nos vengeances excitent la colère
du Saxon, mais point sa peur... Ah ! comme
je voudrais avoir assez d'éloquence pour
exciter dans votre âme des passions arden-
tes", mais nobles, contre notre servitude
honteuse !

— Parlez, nous demandons à compren-
dre.

— Eh bien ! mes amis, laissons nos hai-
nes particulières pour ne songer qu'au sort
misérable de notre pays. La mort de Do-
neslade changera-t-elle rien au régime sous
lequel nous vivons? Diminuera- t-on nos
charges? Nous donnera-t-on plus de li-
berté ? Au contraire. L'expiation suivra de
près le crime. Les charges seront doublées
et les réformes retardées.

— Que proposez-vous, Robert Traynor?
— Je voudrais voir partout se renouveler

l'insurrction fertile, ' mais pacifique, que
notre grand patriote O'Connell excita jadis
dans les comtés de l'Irlande tout entière.
Je voudrais vous voir, les enfants de l'Ir-
lande, assez disciplinés pour marcher au
grand jour contre l'Angleterre, agités mais
non en révolte, imposant vos volontés par
la grandeur même de votre manifestation,
mais non par la sauvagerie de vos crimes,
forçant ainsi vos ennemis à vous rendre
justice, mais ne vous rendant pas justice
vous-mêmes. Vous avez déjà pour vou3 la

pitié de l'Europe. C'est ainsi que vous atti-
rerez son admiration et son respect. Cha-
cun de vos crimes est d'autant plus mépri-
sable qu'il amène sur le pays qui l'a com-
mis une recrudescence de misère.

« Retournez-vous et suivez la grande voie
tracée par O'Connell : c'est un état qui tient
le milieu entre la paix et la guerre, la sou-
mission et la révolte, l'opposition légale et
l'Insurrection. Nos députés nous soutien-
dront. Ils sont de cœur avec nous. Si nos
ennemis n'écoutent pas nos réclamations,
ne font pas droit à nos plaintes, alors il
sera temps de nous souvenir, mais tous tant
que nous sommes et au grand soleil, que
nous avons des armes. J'ai dit, mes amis.
Avant de jurer, jJai voulu faire comprendre
que le meurtre de Donesdale serait un
malheur pour notre patrie...

Les paroles de Robert ne remuèrent pas
!a foule qui les écoutait. Il leur eût fallu, à :
ceux qui étaient là, toute leur présence
d'esprit pour comprendre ; mais le wiskey
échauffait les têtes, les fumées de l'ivresse '
emplissaient les cerveaux.

Un silence accueillit le discours du jeune :
homme, et Ned Grimes, qui triomphait ;
dans son coin, fit entendre un ricanement. >

Joe Mac-Doll répondait :
— Les paroles de Robert Traynor sont

dictées par le plus ardent patriotisme, per-
sonne n'en doute. Mai* notre ami se >
trompe quand :.i cherche à nous persuader 1
que nos sociétés secrètes sont impuissantes. 1
Elles sont, au contraire, l'épouvante de nos 1
oppresseurs ; c'est grâce à elles enfin que 1
les exactions des landlorls sont punies. 1
Nos sociétés nous lont rendre justice et î
nous protègent, ce que nous ne pouvons 1
attendre des tribunaux. Robert est partisan i
d'O'Connell. Il ne serait pas l'ennemi d'une J
insurrection générale, si l'agitation pacifi- ;

que ne réussissait pas. Moi, ja crois que
notre justice nocturne vaut mieux. Nos
pères nous ont raconté la révolte des volon-
taires en 1778, la révolte des Irlandais-Unis
en 1792, la révolution organisée par Robert
Emmet en 1803. Toutes ont échoué miséra-
blement par défaut d'entente, alors que les
précautions les plus minutieuses avaient
été prises et que rien n'avait été laissé à
l'Imprévu. Quelqu'un a-t il oublié les misè-
res que ces tentatives d'indépendance ont
attirées sur l'Irlande ? Quelqu'un voudrait-il
encore exposer le pays aux terribles res-
ponsabilités d'une insurrection malheu-
reuse ?

— Non, non, non !
— Robert Traynor vous a-t-11 persuadés,

et avez-vous renoncé à la mort du comte ?
— Non, non, il faut qu'il meure !
— Robert, dit Mac-Doll, vous connaissez

nos lois. Elles veulent que nous résistions.
Quand nos ennemis nous obligent à quitter
nos cabanes,' nous demeurons ; quand le3
tribunaux nous l'ordonnent, nous demeu-
rons encore; quand les dragons veulent
aous y contraindre, nous demeurons tou-
jours ; à la force injuste, nous opposons les
châtiments les plus terribles ; celui qui, di-
rectement ou indirectement, a travaillé à
nous expulser doit être puni de mot, c'est
notre loi ; les landlords qui nous auront
chassés, ou leurs agents, doivent être punis
le mort, c'est notre loi ; le propriétaire
lui voudra nous augmenter, malgré nous,
sera puni de mort, c'est notre loi ; celui qui
surenchérira sur le prix d'une ferme, pren-
dra la place du fermier expulsé, achètera
[38 objets saisis chez un fermier dépossédé
sera puni- de mort, c'est notre loi. Leurs
îmis, leurs parents sont voués k la mort ;
leurs filles et leurs femmes au déshon-
aeurs 1 Telles sont nos lois. Robert, et Jadis .

vous avez promis isolennellement ^.^
vous étiez choisi pour être 1 exôçuw ̂
châtiment mérité par un coupai e^
obéiriez sans murmurer, avec joie de
ment, il faut le renouveler. Il faut j"
nouveau, devant tous.
- Oui, oui, oui, jurez . et se te-
Robert avait remis son mas«ae e J6

naît immobile auprès de Maç-DoU, « ^
regard ironique et haineux de iNea

Il hésita un moment. iPntemeDt:
Joe se pencha à son oreille et le^B»^
- Le souvenir de votre pere et ?« or.

mère mourant dans vos br-a ne c0ta .
ra-t-il pas sur votre amour pour

te
Robé'r't tressaillit, et, s'il n'eût pas £«$

masque, on eût vu son visage se 00a -
P^eur. Les affiliés, en devinant ses B^
fions murmuraient, devenaient menât ,.
leurs yeux brillants et soupçonneux
taient pas Robert.

^'jurfle nouveau obéissance^

^feSâSdlSdeVoieéclatère^
E! Robert, s'asseyant, murnwral . „,,
- C'est le seul moyen de veine1 , rti
On tira au sort ̂  «eux non* %, my

rent furent ceux de Ned Grimes

""était eux que le hasardggtfUU
cuter sur Donesdale la semence ^

Ea entendant P«no
r
n^.

S
mais ̂ f r

avait fait un mouvement ma „ s6 c«»
se sentait observé par Mac vo ^

tiD
i- selon les lois des **»»*£$&*'il,leeomte4olt«M«ve*tlde»
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